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Nous croyons que l'étude des principales Calamariées de notre région or quelque intérêt à cause de leur fréquence, et aussi à cause de leur organisation qui jette la discorde dans les rangs des classificateurs. |
Sous le nom de Calamariées, nous comprenons toutes les Ç plantes fossiles cryptogames ou phanérogames à différents degrés qui présentent une tige calamitoïde, c’est-à-dire dont la partie centrale est occupée par une moelle relativement volumineuse, dont la longueur est partagée en une série d'articles tous semblables, et munie ou non, aux articulations de gaines, de feuilles libres distinctes ou de rameaux disposés en verticilles.
Le cylindre ligneux, du moins dans les tiges où l’on a pu observer la structure, présente toujours (sauf de rares exceptions) une couronne de lacunes alternant d'un entrenœud au suivant.
La surface des tiges ou des rameaux est marquée quelquefois de côtes et de sillons longitudinaux; souvent l'écorce est lisse, mais, même dans ce cas, les empreintes accusent toujours des cannelures plus ou moins prononcées, dues soit aux bandes hypodermiques longitudinales de l'écorce, soit, et c’est le cas le plus fréquent, aux faisceaux ligneux de la tige.
Les tiges aériennes étaient insérées fréquemment sur les articulations de tiges souterraines, de rhizomes présentant la même organisation que les tiges aériennes; parfois, elles paraissent issues de sorte de séolons. :
Le genre Æquisetum, le seul représentant actuel des Calamariées, reproduit assez bien le port et les traits principaux de l’organisation de ces plantes. Dans ce genre, les épis ne possèdent qu'une seule espèce de spores, qui, cependant, donnent naissance, les unes à des prothalles mâles, les autres, à des prothalles femelles, sans qu aucun ;, caractère extérieur ait été signalé pour leur distinction. Certaines Calamariées fossiles présentent, au contraire,
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_ des microspores et des macrospores, différentes de gran-
deur et d'aspect, réunies dans un même épi ou portées par des épis séparés.
_ Les faisceaux qui forment le cylindre ligneux des tiges et des rameaux sont très grêles et ne s’augmentent jamais par l'addition de bois secondaire. D’autres Calamariées, au contraire, d’après la plupart des paléontologistes, offriraient tantôt uniquement un bois primaire sans trace de bois secondaire, tantôt un bois secondaire rayonnant, analogue à celui des Gymnospermes, c’est-à-dire sans vaisseaux et pouvant atteindre dans certains types, Calamites gigas entre autres, plus de vingt centimètres d'épaisseur, de la surface interne entourant la moelle à la surface externe se terminant au liber; dans les deux cas, ces végétaux se seraient reproduits au moyen de spores, à la manière des Cryptogames.
Comme jusqu'ici les fructifications appartenant aux différents genres de Calamariées sont loin d'être toutes connues, que leur organisation sur les empreintes laisse le plus souvent des doutes sur leur nature cryptogamique ou phanérogamique, que les Cryptogames actuelles offrant du bois secondaire sont extrêmement rares, que les raisons données pour faire de toutes les Calamariées des Cryptosames sont tirées le plus souvent de leur aspect équisétiforme, et que ces raisons sont quelquefois si peu convaincantes que dans des ouvrages classiques on voit les mêmes Calamariées rangées parmi les Cryptogames, et plus loin parmi les Phanérogames, nous croyons inutile d'entrer dans de nouvelles discussions à ce propos. Il en sera de même pour les Sigillaires et nous nous sommes décidé à conserver notre ancienne division.
Nous grouperons donc, comme par le passé, les Calamariées en deux sections :
La première, renfermant des plantes articulées munies seulement de bois primaire, se reproduisant au moyen de
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spores toutes semblables extérieurement, quoique pouvant donner naissance à des prothalles mâles et à des prothalles femelles, comme nos Æquisetum, ou au moyen de microspores et de macrospores, Annularia, Asterophyllites, ete. ;
La seconde comprenant celles qui offrent du bois secondaire plus ou moins développé, Bornia, Arthropitus, Calamodendron. Nous exposerons quelques faits relatifs aux fructifications et à d’autres moyens de reproduction qui paraissent militer en faveur de Ia nature phanérogamique de cette dernière section qui fait plus spécialement l’objet de ce travail.
14e SECTION. — æquisétinees.
Plantes frutescentes, herbacées ou arborescentes, à tiges aériennes dressées, le plus souvent partant de rhizomes, offrant, à peu de chose près, la même organisation que les tiges, à surface lisse (Annularia, Asterophyllites) ou marquée de cannelures longitudinales (£quisetum). Organes appendiculaires, feuilles, racines ou rameaux, disposés en verti-
cilles sur les articulations; tige présentant au centre une
moelle ou une cavité médullaire relativement considérable et souvent des diaphragmes transversaux tendus aux nœuds en forme de cloisons. Cylindre ligneux composé d’une
couronne de faisceaux vasculaires, verticaux, parallèles
dans chaque entre-nœud et alternant d’un entre-nœud au suivant, munis à l'extrémité tournée du côté de la moelle d’un canal aérien, présentant également le même phénomène d’alternance que les faisceaux ligneux; sur le bord externe de la lacune, on remarque deux groupes assez grêles de trachées et de trachéides séparés par un amas de cellules Hbériennes. Ces bandes vasculaires, qui sont peu développées dans l’entre-nœud, prennent beaucoup plus d'importance aux articulations de la tige et surtout des épis.
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_ Feuilles simples, uninerviées, libres jusqu'à la base ou _ plus ou moins soudées en forme de collerette étalée ou de _ gaine dressée contre la tige ou le rameau.
Fructifications généralement spiciformes, formées tantôt d’une série de bractées disposées en verticilles tous fertiles,
tantôt de deux séries également disposées en verticilles
fertiles et stériles alternant entre eux. Les bractées stériles sont peu modifiées ; les bractées fertiles ou sporangiophores sont souvent peltiformes et portent sur la face
interne un nombre pair de sporanges. Ces derniers sont
ou adhérents à la partie horizontale du sporangiophore, ou engagés assez profondément dans la partie du disque peltiforme. Les sporanges ont une enveloppe résistante, formée de cellules dont les parois s’engrènent avec celles des cellules voisines.
Les corps qu'ils renferment peuvent être ou des spores
qui donnent naissance en germant à un prothalle mâle ou
femelle, ou des microspores et des macrospores tantôt réunies sur un même épi, tantôt renfermées dans des épis
séparés.
On sait que les Equisetum vivants sont isosporés, c’està-dire ne renferment qu'une seule espèce de spores produisant, les unes des prothalles mâles, les autres des prothalles femelles, rarement des prothalles portant à la fois des anthéridies et des archégones. Les Equisetum du Lias, du Trias et du terrain houiller, et probablement les Calamites peuvent être rangés parmi les Calamariées isosporées.
Equisetinees isosporees.
Genre Equisetum L.
Le genre Æquisetum est le seul genre qui représente actuellement la famille des Équisétacées, si nombreuse et si différenciée aux époques anciennes.
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Les Prêles se reconnaissent aisément à leur tige droite
et raide, cannelée en long, formée d’un grand nombre d'articles tous semblables placés les uns à la suite des autres. À chaque articulation on aperçoit, dans certaines espèces, les feuilles formant de petites lames vertes ou brunes, soudées ensemble de façon à composer une collerette autour de la tige (pl. À, fig. 1).
Les rameaux, quand ils existent, naissent par verticilles au niveau des articulations et proviennent de bourgeons latéraux, endogènes, verticillés, placés au milieu de l’intervalle qui sépare deux lames foliaires voisines; ils ont exactement l’organisation de la tige qui les porte.
Dans le tissu des Prêles c'est le tissu tégumentaire qui se diversifie le plus.
Les faisceaux vasculaires sont grêles et leurs trachéides ne se lignifient que très peu, comme cela arrive dans les plantes aquatiques et poussant dans les marécages. La solidité de la tige est due au système tégumentaire dont l’épiderme est très développé et durci par des sécrétions siliceuses, et en même temps à la présence de bandes hypodermiques assez nombreuses, formant une couche de sclérenchyme continu à parois brunes dans les rhizomes, et des faisceaux fortement développés et incolores le long des cannelures de la tige aérienne.
Les cannelures qui sillonnent extérieurement la tige alternent d’un entre-nœud à l’autre et sont plus ou moins accusées.
La tige peut être comparée à deux cylindres creux inti= mement juxtaposés,; l’un est extérieur et forme l'écorce; l’autre est intérieur et constitue le cylindre ligneux. La ligne de démarcation des deux cylindres est l’endoderme, E (fig. 2, pl. A). Dans une coupe transversale de la tige on reconnait facilement deux systèmes de lacunes, l’un cortical, l’autre appartenant au système ligneux.
Les lacunes corticales correspondent aux sillons de là
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| tige, elles naissent dans le tissu fondamental par disjonction et en partie par destruction des cellules; elles peuvent
manquer dans les jeunes rameaux et les tiges de quelques espèces.
Les lacunes centrales au contraire dépendent du système ligneux; elles ne manquent jamais dans l'intervalle de
. deux nœuds : on leur a donné pour ce motif le nom de _ lacunes essentielles; elles alternent avec les premières, correspondent par conséquent aux côtes longitudinales
extérieures de la tige.
Les faisceaux vasculaires, toujoursitrès grêles, bordent extérieurement les lacunes, sont disposés en cercle, et parallèles entre eux dans le sens vertical.
Chaque faisceau est formé de deux bandes vasculaires, h, h, distinctes, faisant entre elles un certain angle, et convergeant vers la lacune essentielle (pl. A, fig. 3); les extrémités internes de ces bandes sont formées d'éléments annelés et spiralés dont la plupart se détruisent promptement en même temps que les cellules à parois minces et molles qui les séparent, et il se forme à leur place cette lacune longitudinale. |
En dehors de la lacune et dans l'angle formé par les deux bandes vasculaires divergentes dont les extrémités extérieures persistent et ne forment pas de lacunes, se trouvent des éléments à minces parois, plus en dehors, du parenchyme libérien, /, entremêlé de cellules et de tubes grillagés, enfin des cellules étroites à parois écrasées ana: logues à du liber primaire, p L, fig. 3.
Le faisceau tout entier est entouré par un tissu parens chymateux et par une gaine protectrice ; quelquefois cette dernière enveloppe l’ensemble des faisceaux de la tige. Toute branche de Prêle consiste en une série d'articles creux et terminés par une cloison transversale; chaque article se prolonge par la gaine foliaire dont nous avons parlé et qui embrasse l’entre-nœud supérieur; celle-ci se
divise, sur ses bords, en un nombre de dents égal à celui des lames foliaires qui constituent la gaine ; à chaque dent aboutit un faisceau vasculaire, lequel, après avoir parcouru la gaine longitudinalement, pénètre dans l’intérieur de la tige et vient aboutir au cylindre ligneux.
Les saillies des nervures de la gaine sont en continuation avec les cannelures de l’article dont elle est le prolongement et alternent avec les cannelures de l’article qu'elle enveloppe. Sur une coupe longitudinale tangentielle passant à la surface du cylindre ligneux, les faisceaux vasculaires composés, ainsi que nous l'avons dit, de deux bandes distinctes, se montrent disposés parallèlement dans toute la longueur des entre-nœuds; à l'articulation chacune des bandes s’écarte de sa voisine, le faisceau se bifurque par conséquent, les bandes de bifurcation de deux faisceaux voisins se disposent dans l’entre-nœud suivant parallèlement, sans se confondre, et donnent naissance à un système de faisceaux disposés exactement comme ceux de l’entrenœud précédent, mais en alternance avec eux. La même organisation se retrouve sur toute la longueur de la tige des rameaux et des rhizomes.
Nous avons dit précédemment que les rameaux sont fixés aux nœuds et proviennent exclusivement de bourgeons endogènes; ces bourgeons naissent à l’intérieur du tissu des plus jeunes bourrelets foliaires, longtemps avant la différenciation des faisceaux vasculaires et dans l’angle qui sépare deux dents consécutives de la gaine; par conséquent ils sont alternes avec les cordons foliaires qui se dirigent dans ces dents. |
Ce n’est qu'après que le sommet de la plante s’est entouré de plusieurs gaines foliaires que les bourgeons endogènes se développent et percent la base de la gaine qui leur correspond ; ils peuvent quelquefois rester à l’état expectant pendant longtemps ou ne pas se développer du tout. Il se forme toujours autant de bourgeons endogènes
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PLANCHE A
EXPLICATION DES FIGURES
Fig. 1 — Equisetum palustre. — Portion de tige, portant aux articulations des gaines foliaires et des rameaux; le sommet est terminé par un épi.
Fig. ?. — Section transversale d'Equisetum. — L, lacunes corticales; L’, lacunes essentielles; E, endoderme séparant le cylindre ligneux de l'écorce.
Fig, 3. — Section transversale d’un faisceau ligneux d'Equisetum faite dans un entre-nœud : — c, c, endoderme composé d’une seule couche de cellules marquées de plissements latéraux; h, h, deux bandes vasculaires qui forment le faisceau ligneux; l, pl, liber et liber primaire, composé de parenchyme et de quelques cellules grillagées : au-dessous on voit la lacune essentielle ; sur son contour se trouvent trois trachéides. i, lacunes corticales.
Fig. 4.— Tige de Bornia restaurée.— La partie supérieure de la tige porte des rameaux disposés en verticilles; sur ceux-ci sont placées également en verticilles des feuilles dépourvues de limbe plusieurs fois dichotomes.
Fig. 5. — Asterophyilites densifolius, Grand’'Eury. — Tige articulée portant aux articulations des feuilles à limbe étroit terminées en pointe, dressées contre la tige, et des rameaux eux-mêmes articulés ; aux nœuds des rameaux sont disposés, en verticilles, des ramules portant de petites feuilles également verticillées. Cette restauration peut donner une idée du port des Arthropilus.
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_ qu'il y à de dents à la gaine foliaire correspondante ; on . doit donc supposer que pour les branches qui ne se déve- . loppent au dehors de la tige que plus tard, ou que dans certaines conditions, leurs bourgeons sont restés à l’état _ de repos dans l’intérieur du tissu de la tige.
Les racines naissent en verticille immédiatement audessous du bourgeon et en même nombre; de même que pour ces derniers, il arrive qu’elles ne se développent pas nécessairement; elles peuvent rester à l’état latent dans l'intérieur de la tige ou du rhizome.
Les fructifications des Prêles sont en forme d’épis, placés soit à l'extrémité des tiges ordinaires, soit des branches transformées dans ce but; au-dessus de la dernière gaine stérile on voit une gaine foliaire imparfaite, et plus haut une série de verticilles alternes, contigus, de bractées
| en forme d’écussons, que leur pression mutuelle a rendus
3 hexagonaux ; "har'e bractée est ‘vortée par un pédicelle * fixé perpendiculairement à l'axe, et à sa face interne se
trouvent disposés six à dix sporanges, s’ouvrant par une
fente tournée du côté du pédicelle.
Les spores nombreuses sont pourvues d’élatères hygroscopiques. En germant elles donnent naissance à des prothalles verts étalés sur le sol, monoïques ou dioïques.
L Comme nous l'avons déjà dit, les spores paraissent toutes semblables, et cependant les unes produisent des prothalles mâles, les autres des pr''alles femelles; il pourrait y avoir entre les spores des & .erences non encore observées qui, peut-être, permettraient de les distinguer. La plupart des Équisétinées fossiles sont hétérosporées.
Cette distinction de deux sortes de spores dans les spo-
_rang ?s des Equisetum vivants n'ayant pas encore été faite, nous les avons conservés dans la section des [Isosporées.
6 _ Outre le moyen de propagation dû au développement des
6 prothalles, les Prêles se multiplient dans les sols humides,
siliceux ou argileux, au moyen de rhizomes construits sur
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centimètres de FE | ps FA Beaucoup d'Équisétacées fossiles ont eu des daté us bien plus considérables, sinon en hauteur, du moins suivant leur diamètre, qui a pu dépasser 30 centimètres pour core taines espèces.
La famille des Prêles est représentée aujourd’hui par le : seul genre Equisetum. À toutes les autres époques, plus re anciennes, elle a renfermé de nombreuses espèces. Notre … | intention n'est pas de les décrire : nous ne citerons que * 1 l'une d’entre elles à cause de son ancienneté. Ne.
Equisetum Monyi REN. et ZEIL.
L'Equisetum Monyi est comparable par sa taille aux A espèces géantes des époques secondaires. Æ La tige, large de 35 millimètres, est articulée ; les itiidtee” ont une longueur qui varie suivant leur position sur la tige; à la base, ils mesurent 7 millimètres; un peu plus haut ils n'ont plus que 5 millimètres; plus haut encore ils Ke atteignent 9 à 10 millimètres. FA ë A chaque nœud se trouve une gaine munie de dents aiguës appliquées contre la tige ; les feuilles qui forment la Se gaine sont au nombre de vingt-huit à trente; elles ne sont soudées que sur deux à trois millimètres de hauteur; fre ce partie libre varie, suivant la longueur des articles euxmêmes, entre 5 et 7 millimètres de longupues A la base - # termine en pointe aiguë. | Quelques-unes de ces dents sont munies sur le dos d’ un. sillon peu profond, large de un demi-millimètre, compris .
ÉQUISÉTINÉES. 11 _ entre deux lignes légèrement saillantes, ainsi que cela a _ lieu chez plusieurs Equisetum vivants.
Souvent elles ont été déviées de leur position verticale primitive et sont rejetées plus ou moins de côté. _ La surface de la tige est en grande partie masquée par
ÿ _ les gaines et par leurs dentelures; cependant on la distingue Far . x »
- assez nettement sur quelques points où elle est conservée - sous forme de lame charbonneuse extrêmement mince, et D = , . A sl ne l’on peut constater l'existence de côtes presque plates très
. faiblement accentuées; ces côtes correspondent aux faisceaux vasculaires de la tige; on les voit se bifurquer à chaque articulation, et les branches qui en résultent se
RE, mettre en relation avec les côtes alternantes de l’entre-
_ nœud suivant. De plus, chacune des côtes envoie à son
extrémité supérieure un faisceau vasculaire dans la dent
_ de la gaine qui se trouve en prolongement direct avec elle.
£ A On ne distingue à la base des gaines aucune cicatrice
indiquant la présence de rameaux ou de racines : les tiges étaient donc dépourvues de ces organes, au moins sur une
_ partie de leur longueur.
ne La très faible épaisseur de houille laissée par les tissus : | _ de la tige indique qu'elle était largement fistuleuse et que 4 . ses tissus ne se lignifiaient que très peu. L'Equisetum Monyi
n’a été rencontré jusqu'ici que dans le terrain houiller de
Commentry.
Le type du genre Equisetum n’a pas sensiblement varié depuis les époques les plus reculées jusqu’à nos jours. Malgré les énormes dimensions des Prêles triasiques et houillères, la ramification a gardé la même allure; tantôt certaines espèces étaient abondamment ramifiées, tantôt la tige restait nue comme cela arrive parmi les Prêles vivantes.
La gaine montre également une constance remarquable dans sa structure, et le cylindre ligneux qui dans certaines espèces arborescentes aurait dû, semble-t-il, prendre un
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accroissement notable, est resté toujours chétif sans production de bois secondaire.
Un genre voisin du genre ÆEquisetum par la plupart de ses caractères est le genre Calamites, dont la taille a atteint et dépassé les plus grands Equisetum du Lias et du Trias; il est resté confiné dans les premières assises sédimentaires du globe, et n’a laissé aucune trace dans les terrains supérieurs aux terrains primaires. Nous citerons les deux espèces suivantes :
Genre Calamites SCHLOTHEIM.
Nous n'avons pas cru devoir figurer les tiges qui rentrent dans ce genre si connu, et qui se rencontrent fréquemment dans les couches d'Épinac, du Grand-Moloy et dans les assises les plus anciennes des schistes bitumineux, celles d'Igornay, Lally, Cordesse, etc.; nous nous contenterons d'en donner la diagnose :
Tiges cylindriques, articulées, portant à la surface des côtes ! séparées par des sillons alternant aux articulations ; aux angles supérieurs formés par l'extrémité des côtes, on remarque souvent des mamelons arrondis ou ovales; quelquefois ces mamelons se retrouvent également aux angles inférieurs. Aux articulations, il n’est pas rare de voir des cicatrices discoïdes, marquées de sillons rayonnants, solitaires ou disposées en nombre variable en verticilles : ce sont les traces laissées par des rameaux caducs.
L'intérieur de la tige est creux, la moelle disparaissant de bonne heure; à son pourtour, les empreintes ont conservé les traces des faisceaux vasculaires souvent houillifiés, constituant le cylindre ligneux. L’écorce épaisse, mais
1. Les côtes, sur les empreintes, correspondent à l'intervalle compris entre deux faisceaux ligneux et occupé par du tissu parenchymateux.
ji ss sa |
un, comme les C. Suchowi, ont pu ae plusieurs décimètres de diamètre, la quantité de houille laissée par ces plantes n’est représentée que par une faible pelli- _licule, ce qui prouve que le système ligneux est toujours _ resté sans accroissement secondaire comme celui des | Equisetum, et que l'écorce était dépourvue de couche subé- _reuse ou hypodermique présentant quelque importance.
“ 2 A partie inférieure des tiges allait en s’atténuant en pointe plus ou moins recourbée et s’insérait sur un rhi-
ue des D ion. Le dt Calamites se distingue a du genre Équisetum par l'absence complète de gaine aux _ articulations des tiges aériennes, des rhizomes et des
TR rieurs ont trois à six notes de Haué, ceux de la partie ÊS supérieure atteignent six à vingt Eee striés en long, mais peu profondément; les côtes sont HAL larges e 15 à 2m, alternant d’un entre-nœud à l’autre ; les sil- 1 qui les séparent ont à peine 05 de TE sur le 54 _ moule interne, ils sont souvent limités par deux stries lon- DA gitudinales, très nettes, courant le long des côtes; peutqe _ être est-ce la trace de deux bandes vasculaires Fraises, qui composent le faisceau ligneux, et placées de chaque ‘40 | côté des lacunes comme chez les Equisétacées.
Les mamelons placés à l'angle supérieur un peu arrondi
F de l'extrémité des côtes, sont circulaires, peu saillants,
ne CES k
14 B. RENAULT. | | me #E $ mais bien limités; ceux qui se trouvent à leur base, au æ point de la bifurcation des faisceaux ligneux, sont ponctiformes et moins visibles.
Les tiges renflées à une petite distance de leur origine s’amincissent en se recourbant plus ou moins pour venir s'attacher à un rhizome.
Lorsque les tiges subissaient un envasement, des tiges secondaires pouvaient prendre naissance aux articulations envasées, et après avoir augmenté peu à peu de diamètre s'élever verticalement autour de la première.
Cette espèce de Calamite présente des rhizomes définis, traçants, émettant des tiges qui deviennent aériennes, susceptibles elles-mêmes de fournir de nouvelles tiges partant des articulations enterrées.
Malgré la grandeur des tiges, la quantité de houille que les systèmes ligneux et cortical ont laissée est extrêmement faible et ne dépasse guère 0""5 en épaisseur. Dans les échantillons bien conservés, on reconnaît l’épiderme extérieur lisse qui recouvre actuellement les filets de houille produits par le système vasculaire.
Les radicelles ne sont plus représentées que par une mince pellicule de houille fournie par les couches superficielles et qui a la forme d’un ruban; vers le milieu, on remarque la trace très grêle, sinueuse, du cylindre ligneux ; elles ont de cinq à quinze millimètres de largeur et leur longueur est de dix à trente centimètres.
La pellicule charbonneuse laisse voir des mailles rectanœulaires disposées par files longitudinales assez régulières, qui représentent les cuticules des cellules épidermiques ou une mince couche de tissu subéreux.
Les radicelles simples ou ramifiées partent, sur les rhizomes et à la partie inférieure des tiges, des tubercules ou mamelons placés au-dessous des articulations; elles s'étendent horizontalement.
Par suite de son mode de développement souterrain le à
e pliait ment à la. durélévation des ter- : il végétait, en se ris sans cesse à des
Édles RR des Re Re. verticillés,
qui étaient des racines ou se jeunes tiges secondaires.
Se : ions à à Auxy, TPE le cie près Autun, D or, etc.
Calamites Cisti BRONGNIART.
Les tiges de C. Cisti développées ont dix à douze centiètres de diamètre, les entre-nœuds, relativement plus
Ti
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mamelons allongés verticalement, moins accusés que preau ec. Suckowi; quelquefois on distingue des mamelons plus
petits que les précédents et alternant au-dessus de l’articulation.
Le sommet des tiges était pourvu de nombreux rameaux | disposés en verticilles; eux-mêmes portaient des ramules aux articulations, mais; de même que les tiges, les rameaux et les ramules étaient dépourvus de gaine et de feuilles.
Les tiges étaient cylindriques, non contractées aux articulations, et conservaient le même diamètre pendant un certain temps; elles s’atténuaient en haut et en bas beaucoup moins vite que le C. Suckowi. Leur partie inférieure paraît également moins recourbée; elles semblent avoir poussé plus particulièrement par touffes partant de rhizomes souterrains.
M. Grand’Eury a désigné sous le nom de C. foliosus des empreintes de rameaux calamitoïdes qu’il rapproche du C. Cisti, et sous celui de Calamostachys des épis grêles délicats tenant encore à des rameaux de C. Cisti sans feuilles : ce seraient là les vrais épis de Calamites.
Ces épis, longs de vingt à vingt-deux millimètres et larges de trois millimètres, sont articulés, disposés en assez grand nombre aux articulations ; ils paraissent formés uniquement de verticilles de bractées fertiles; ces bractées, d'une forme peltoïde, ont porté en dessous des sacs sporifères, mais que l’on n'a pas encore vus nettement à cause de leur petitesse et du mode de conservation.
Provenance. — Épinac, Cortecloux, Mont-Pelé, etc.
Equisetinées heterosporees.
Les Calamariées qui rentrent dans ce groupe sont des plantes qui ne paraissent pas avoir atteint des dimensions aussi considérables que les Calamites. Leur tige équisétiforme était tantôt aérienne, tantôt inondée ou flottante; aux articulations s’inséraient des rameaux disposés en verticilles
nr d
18 B. RENAULT. RÉPEEE k
de dimension, sont verticillées, étalées dans un plan très
oblique par rapport à l'axe du ramule; l'articulation qui les
porte est elle-même plus ou moins oblique et apparaît nettement sous la forme d’un anneau circulaire. Les feuilles latérales du verticille sont généralement plus longues que celles d'avant en arrière; elles sont allongées-lancéolées, parcourues par une nervure médiane, et tantôt terminées en pointe longuement atténuée, tantôt s’élargissant et brusquement mucronées. Les fructifications qu’on leur rapporte sont désignées sous le nom de Bruckmannia ou de Stachannularia.
Annularia Stellata SCHLOTHEIM (sp.)
TiGes. — Les tiges d'Annularia stellata, désignées par Germar sous le nom d'Équisetiles lingulatus!, sont des tiges articulées; quand elles sont aériennes, les articulations sont distantes de quinze à vingt-huit millimètres et portent chacune une gaine formée de feuilles découpées en languettes, longues de six millimètres dans leur partie libre, et soudées à la base sur une hauteur de deux à trois millimètres. Les articulations portent en outre, sur tout leur contour, soit des cicatrices laissées par des rameaux tombés, soit des verticilles de rameaux encore fixés aux tiges.
Lesentre-nœudsse renflentauxarticulations; ils sontstriés longitudinalement; les stries, distantes de un millimètre, proviennent des traces laissées par les faisceaux vasculaires grêles qui parcouraient la tige et offrent la même disposition alternante, d’un entre-nœud au suivant, que l'on remarque chez les Prêles. En dehors du cercle formé parles faisceaux ligneux se trouve une série de lacunes rappelant les lacunes corticales de ces mêmes plantes.
A. Die Versteinerungen des Steinkohlengebirges von Wettin und Lôübejun, 1845, p. 27, pl. X.
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_ surles empreintes, ce qui s'explique par leur constitution
. … éssentiellement parenchymateuse, leur système ligneux très
peu développé eu égard à leurs dimensions, de plus leur écorce ne paraît pas avoir renferné de fibres lignifiées ou
…_ de tissu subéreux qui auraient pu donner une certaine
quantité de cette substance.
RamEaux. — Les rameaux sont souvent séparés des tiges qui les ont portés. Tantôt, comme nous l'avons déjà dit, ils sont disposés en verticille, tantôt ils naissent latéralement d’un rameau principal. Aux articulations se trouvent insérées des feuilles nombreuses, disposées en verticilles perpendiculaires à l’axe du rameau (aérien), ou dirigés sen- _siblement dans le même plan, de sorte que la circonférence formée par les bases d'insertion des feuilles est disposée très obliquement par rapport à l’axe du rameau et se présente sous la forme d’une ellipse dont le grand axe est dirigé dans le sens de la longueur. Comme cette espèce d’anneau est très apparent sur les empreintes, cette parti-
. cularité leur à valu le nom d’Annularia.
Cette dernière disposition des branches et des feuilles dans un même plan est due au mode de végétation de certaines parties flottantes de ces plantes. La portion de tige plongée dans l’eau émettait des rameaux qui, arrivés à la surface, s'étalaient comme le font beaucoup de plantes actuelles et couvraient de larges espaces. Les feuilles nombreuses, 10 à 30 par verticille, sont linéaires-lancéolées, à nervure unique médiane généralement nette, assez rigides, libres jusqu'à la base; la longueur des feuilles varie entre des limites assez larges : sur les petits rameaux, elles sont longues de! à 1,5 centimètre et larges de 2? à 3 millimètres; sur les rameaux plus gros, elles atteignent 5, 6 et même 1 centimètres de longueur sur 2? à 5 millimètres de largeur.
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La consistance de la lame foliaire paraît avoir été assez solide ; la seule nervure qui existe est forte et se relève en demi-cylindre sur le dos de la feuille.
FRUGTIFICATIONS. — Les épis, longs de 15 à 20 centimètres et larges de 15 à 20 millimètres, sont placés en wverticilles sur les tiges ou les rameaux aériens; ils sont formés d’un axe articulé mesurant 4 à 5 millimètres de diamètre; les entre-nœuds présentent une longueur de 3 à 5 millimètres et sont marqués sur les empreintes de côtes et de sillons longitudinaux. Aux articulations se trouvent des bractées stériles, d'abord étalées et horizontales, puis dressées; entre les verticilles stériles se voit, à peu près à la moitié … de l’entre-nœud, un verticille fertile composé de pédicelles ou sporangiophores insérés sur les faisceaux ligneux de l’axe ; il y a done autant de sporangiophores que l’on compte de bandes ligneuses verticales ; les pédicelles se détachent normalement de l’axe et portent sur leur longueur un groupe
de quatre sporanges ovoïdes, deux placés au-dessus, deux autres au-dessous. Le nombre des sporangiophores est moitié de celui des bractées stériles.
Les sporangiophores sontcylindriques, terminés en pointe; s’il a existé un disque peltoïide comme chez les Prêles et les Astérophyllites, ce disque a toujours disparu dans les , échantillons silicifiés soumis à l'examen; ils sont fixés aux coins ligneux plus solidement que les bractées stériles, car. ils sont encore en place quand celles-ci ont été brisées et détachées. À chacun d’eux sont attachées deux paires de. sporanges, tantôt pleins de spores, tantôt plus fréquemment « déchirés et vides.
Le sporange garni de ses spores se présente sous la forme d’un petit sac à sections transversale et longitudinale » rectangulaires ; sa hauteur est à peu près de 2? millimètres, son épaisseur de 0""7 et sa longueur diamétrale de 17"3; | les spores qui y sont contenues sont sphériques, quelquefois
d: mésurent 10: & :’ce sont tés microspores.
ee Mais à la partie inférieure-de l’ épi il existe des sporanges +. renfermant des spores de dimensions plus considérables - atteignant 90 à 100%; ces sporanges ne diffèrent pas par leur forme des précédents, mais les spores qui y sont con- | tenues sont isolées, douze à quinze fois plus volumineuses, e. . marquées de trois lignes radiantes, et par conséquent peu- 4 vent être considérées comme des macrospores. - Les épis d’Annularia ont donc renfermé des microspores s: et des macrospores, ce qui les place parmi les Équisétinées
LE
| > hétérosporées. L'enveloppe des microsporanges et des
nées solidement aux faces contiguës des cellules voisines,
au moyen d'un repli médian de la membrane.
_ La structure de l'axe qui porte l’inflorescence est sensi-
nu lement la même que celle des rameaux décrits précédem- _ ment. Le nombre des lacunes des coins ligneux est de
seize, celui des sporangiophores, de seize également ; les
4 bractées stériles sont au nombre de trente-deux.
à . La surface de l’épi ne présente ni écorce, ni épiderme
Es conservés, ce qui fait qu'il paraît cannelé, grâce à la dispo-
_ sition des coins ligneux qui constituent le cylindre solide
de l’épi.
Aux articulations on ne voit pas de cloisons transversales,
# soit parce que les épis différaient en cela des rameaux et
_ des tiges, soit, ce qui est plus vraisemblable, que toute trace
… en aurait été enlevée par la macération.
…_ Provenance. — Les différents échantillons étudiés pro-
viennent du champ des Borgis.
_ Annularia sphenophylloides ZENKER (sp.), var.
à Dans l’Annularia sphenophylloides les feuilles qui consti- - tuent les rosettes sont libres, spatulées, terminées en coin
à la base, élargies au sommet qui est arrondi, puis terminées plus ou moins en pointe, longues de 5 à 7 millimètres et larges de 1 à ? millimètres dans la partie du limbe la plus étalée ; elles sont parcourues par une seule nervure médiane saillante se terminant dans la pointe par laquelle finit la partie arrondie du limbe.
Les verticilles des feuilles d'A. sphenophylloides se distinguent facilement des verticilles de l'A. stellata par leur développement moins considérable, par leurs feuilles plus serrées et qui recouvrent souvent celles du verticille voisin les entre-nœuds étant plus courts, par la forme même de ces feuilles, qui ne sont ni aussi grandes, ni aussi longuement lancéolées que celles de l’4. stellata.
Sous le nom de Siachannularia calathifera, Weïss a décrit des rameaux fertiles se. rapportant à cette espèce; ce sont des épis distiques, opposés par paires, presque sessiles, cylindriques, longs de 4 à 8 centimètres, portant des verticilles alternants de bractées stériles et de bractées fertiles.
Les bractées stériles sont linéaires, terminées en pointe au sommet, longues de 3 à 4 millimètres, dressées dès la base et non subperpendiculaires comme celles des épis d'A. stellata.
Les sporangiophores naissent perpendiculairement à l’axe au milieu de l'intervalle de deux verticilles stériles, portent quatre sporanges et semblent alterner avec les bractées stériles.
Provenance. — Nous avons rencontré l’A. sphenophylloides à Cortecloux, au Mont-Pelé, et tout à fait à la base du terrain permien dans les couches inférieures d’Igornay.
Genre Asterophyllites BRONGNIART.
Les Astérophyllites sont des plantes à tiges et rameaux articulés ; ils se distinguent des Annularia par le port de leur tige, qui indique des plantes aériennes, une solidité plus grande, et par leurs feuilles aciculaires.
Lu, Le parcourues par une seule nervure, PR re e elles; Le sont Pont OPEN à chaque
ti ‘4 D eations ont la forme d’'épis composés de vertic cilles successifs et alternants de bractées stériles et de actées fertiles. Les sporanges sont ordinairement au nomps de Res soudés à RANErRUS pelhoide: du FpOrRnge;
[tp ns ce 1) ï j ne ”; .
ie Ce genre peut être conservé tant qu’on n'aura pas rencontré les tiges de tous les rameaux d'Astérophyllites onnus. : | - Ce sont des tiges cylindriques articulées, à surface lisse, articulations munies de cicatricules foliaires circulaires ù elliptiques, rapprochées, marquées au centre d’une nr D sain ponctiforme correspondant au faisceau foliaire. % La tige porte en outre de grosses cicatrices discoïdales, Dose en verticilles, presque contiguës. Les articles ui portent ces cicatrices raméales sont plus courts que Leur qui ne sont munis que de cicatrices foliaires, et sur e tige on trouve souvent 4 ou d verticilles ché ss à © courts entre-nœuds, séparés par un certain nombre de ver- | ticilles plus espacés, mais n'ayant porté que des feuilles ; | — tout entre-nœud qui suit une articulation ramifère est blue on Sur que celui qui succède à à un senior foliaire, on
pendant l'émission d'une couronne de rameaux; nous retrouverons cette particularité plus loin, à propos des Calamodendrées.
Les tiges conservent sensiblement le même diamètre sur toute leur longueur et ne s’effilent pas au sommet comme celles des Calamites.
Le moule interne est calamitoïde, muni de côtes et de sillons provenant du moulage des faisceaux du cylindre ligneux et, par conséquent, alternant d’un entre-nœud à l’autre. |
L'écorce des Calamophyllites est très épaisse, mais le tissu parenchymateux et probablement lacuneux qui formait son assise interne, facile à détruire, a déterminé, par sa disparition, la séparation du moule calamitoïde interne du cylindre ligneux, de l'assise corticale externe plus résistante, qui a conservé les cicatrices laissées par la chute des feuilles ou des rameaux.
Asterophyllites equisetiformis SCHLOTHEIM (sp.)
Nous n'avons pas cru devoir figurer les rameaux de cette espèce répandue dans tous les terrains houillers, nous rappellerons seulement leurs caractères principaux :
Rameaux mesurant quatre à quinze millimètres de diamètre; entre-nœuds longs de dix à trente millimètres finement striés; feuilles linéaires, terminées en pointe aiguë, longues de dix à trente millimètres et larges de 0®*5 à 1 millimètre sur les petits rameaux, atteignant deux à quatre centimètres de longueur et 1%*5 à 2 millimètres de largeur sur les rameaux de plus grandes dimensions, et six à sept centimètres de longueur et deux à trois millimètres de large aux articulations des tiges (Calamophyllites). Elles sont droites ou arquées, plus longues que l’entre-nœud, empiétant plus ou moins sur le verticille supérieur, contiguës, uninerviées. |
ÉQUISÉTINÉES.
de 3 des " CURE CRE NS 2 hr “!
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Volkmannia gracilis STERNBERG, Var.
Le sommet de l'axe de cet épi est terminé en cône tronqué recouvert par les derniers verticilles de bractées stériles, qui, en se réunissant et se rapprochant, donnent à l'extrémité une forme obtuse.
Le diamètre total est de huit à neuf millimètres et celui de l’axe de 2"”5. Sa partie ligneuse est formée de bandes vasculaires verticales, distinctes, disposées parallèlement comme chez les Équisétacées, alternant d’un entre-nœud à l’autre, constituant un cylindre entourant la moelle; chacun d’eux est muni, du côté de l’axe, d’une lacune; ces lacunes sont limitées par une gaine de cellules plus hautes que larges, à sections longitudinales rectangulaires destinées à donner de la rigidité à l’axe de l’épi.
La moelle est composée de cellules plus hautes que larges, disposées sans interruption aux articulations par files verticales.
Le nombre des sporangiophores correspond à celui des faisceaux vasculaires.
L’'axe porte alternativement des A à stériles distants de deux millimètres et des verticilles fertiles. Les premiers se composent de 20 bractées libres jusqu’à la base; elles s ’éloignent de leur point d'insertion en se recourbant un peu vers le bas, puis elles se relèvent verticalement et leur extrémité dépasse Le verticille stérile suivant. La partie de la bractée où se trouve la courbure est renflée et se prolonge, en dessous, en forme d’onglet plus ou moins proéminent dans l’entre-nœud inférieur.
Une coupe verticale des bractées, dans la partie où elles forment une sorte de plancher discontinu, montre qu’elles sont planes en dessus, mais munies d’une côte saillante en dessous, elle-même parcourue longitudinalement vers son milieu par une sorte de sillon; les bractées se rejoignent en dessus par leurs bords, mais sans se souder; leur sec:
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; iminuant de largeur régulièrement depuis la partie e jusqu’au sommet terminé en pointe.
tre les bractées stériles, de deux en deux sur un même cille et un peu au-dessus, s’insèrent les sporangioes; ceux-ci ont, comme on le voit, un mode d'insertion rent de celui des sporangiophores des Annularia; ils vent obliquement en s’écartant de l’axe ; leur extrémité > dilate en forme de disque épais dans le tissu duquel sont ongés partiellement quatre sporanges, dont la pointe arde le côté de l’axe; leur longueur est de sept milliètres et leur diamètre de trois millimètres.
L’enveloppe des sporanges n’est formée que d’une seule assise de cellules, dont les parois latérales s’engrènent par a un prolongement lamellaire comme chezles Annularia; ses #4 bords se soudent à l’épiderme du disque peltoide et semblent en être la Pme de même la base du sporange continue, du moins à lé tat jeune, directement avec le ssu du disque; les sporanges n'étaient donc pas caducs omme ceux du genre précédent. Cette circonstance fait pue les épis présentent fréquemment des verticilles portant le nombre des sporanges au complet.
2 3 | Les D en des Rte ee FAURES
Volkmannia Equisetiformis B. R.
Plusieurs fois déjà! nous avons figuré et décrit ce frag: DE nent d’épi ; nous rappellerons seulement en quelques lignes 2 son Pnau.
He Fe Es de Bot. fos. 2e année, 1882. Végétaux silicifiés d’Autun .» t de Saint-Etienne, p. 56 et An. Sc. Nat, loc. cit.
MANS 2 o
dates ES PUR
ke
La portion étudiée appartient à la région moyenne de l'épi, sa surface libre et débarrassée de silice présente une portion des bractées bien conservée; celles-ci sont droites dans la partie verticale de leur longueur, hautes de sept à huit millimètres sur 1°"3 de large, en contact par leurs bords à la partie inférieure; au tiers de leur hauteur la largeur diminue régulièrement jusqu’à l'extrémité terminée en pointe aiguë qui atteint presque la deuxième articulation située au-dessus. Leurs sections transversales présentent les mêmes variations de forme que nous avons signalées précédemment dans la description du Volkmannia gracilis.
L'épi est cylindrique, son diamètre mesure dix-huit millimètres, celui de l’axe est de cinq millimètres.
La longueur des sporanges, qui sont comprimés sur les faces latérales par leur pression mutuelle et arrondis sur les autres côtés, est de quatre à cinq millimètres.
La distance des verticilles stériles est de quatre millimètres et demi; ils se composent de 28 bractées, qui s’éloignent de l'axe en se recourbant légèrement en bas, puis se relèvent verticalement après s'être renflées à la partie coudée et avoir formé un court prolongement dans l'entrenœud inférieur.
Le nombre des sporangiophores est de quatorze; ils partent de l'intervalle des bractées stériles, de deux en deux, et un peu au-dessus du point d’attache de celles-ci. Ils se dirigent obliquement en s'éloignant de l'axe; leur extrémité n'offre aucun renflement discoïde, soit que ce renflement charnu ait servi au développement des sporanges et se soit desséché, soit qu’il ait disparu lors de la pétrification.
Quoi qu'il en soit, les sporanges sont disposés par quatre autour du sporangiophore, deux au-dessus, deux au-dessous ; ceux placés à la partie inférieure reposent chacun sur une des deux bractées entre lesquelles la base du spo-
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Te de diamètre, à tige articulée, à entre-nœuds ès courts, inégaux, mesurant sept à douze millimètres de igueur, recouverts d’une écorce lisse ou légèrementstriée;
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mètres de diamètre, sont circulaires, marquées au centre d’une empreinte discoïde, large de douze à quinze millimètres, creusée au centre d’une fossette de cinq à six millimètres de diamètre; quelquefois la fossette est remplacée, suivant les empreintes, par un relief circulaire proéminent. La zone extérieure de la cicatrice provient de l’assise corticale élargie à la base des rameaux; la zone plus interne à été produite par le cylindre ligneux; enfin la fossette ou le relief central, suivant que l’on a l'empreinte ou la contre-empreinte, doit son origine au cylindre médullaire.
Au verticille ramifère succède une autre série de verticilles foliaires (cinq à six), interrompue par un verticille unique, portant des cicatrices circulaires de même aspect que les cicatrices raméales, mais plus petites. Ces cicatrices mesurent douze à quinze millimètres de diamètre ; elles offrent les mêmes particularités que les cicatrices raméales ; mais leur nombre est plus grand; elles correspondent aux points d'insertion des épis de reproduction. Ce verticille est ensuite suivi de cinq à six articulations portant des feuilles, et l'on peut suivre sur un même tronc une assez longue succession et une alternance très régulières de ces trois sortes de verticilles.
Les épis qui leur appartiennent, désignés sous le nom d'Equisetites où Macrostachya infundibuliformis, sont de grands épis longs de quinze à vingt centimètres, larges de trois centimètres, courbés à la base, arrondis au sommet, composés de verticilles de bractés imbriquées, soudées les unes aux autres sur une grande partie de leur longueur, étalées à la base, puis redressées verticalement. Les entrenœuds sont très courts; la partie libre des bractées, terminée brusquement en pointe à bords latéraux légèrement concaves, dépasse un peu l’entre-nœud supérieur. La forme recourbée de la base des épis indiquait déjà qu'ils devaient être attachés sur de gros rameaux ou plutôt sur les trones mêmes.
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- Les bractées des verticilles stériles paraissent être au pr de vingt; elles sont soudées entre elles dans la
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É Les sporanges volumineux sont disposés sur un seul rang | entré deux verticilles stériles, isolés ou groupés par deux Fe <: de chaque côté du sporangiophore et non réunis par quatre, Eu | comme dans les Brukmannia et les Volkmannia ; leur grand … axe est dirigé dans le sens du rayon, ils reposent sur le L ancher formé par le verticille de bractées placé au-des-
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à parois latérales engrenées, renferme des corps volumineux atteignant 0""3 à 0%%4, dispersés dans le tissu du sporange. Leur membrane extérieure brune est plissée irrégulièrement comme si, le contenu étant sorti par exosmose, le vide résultant avait déterminé les plissements de cette dernière : un certain nombre de ces corps sont pluricellulaires. Nous n'avons pas rencontré sur l'enveloppe les trois lignes radiantes qui caractérisent les macrospores. Il serait possible que ces corps, que nous avons considérés comme des macrospores, fussent plutôt de gros grains de pollen pluricellulaires des prépollinies.
Provenance. — Champ des Espargeolles.
2 SECTION. — catamedendrées.
Dans cette section nous réunissons les plantes équisétiformes présentant un bois secondaire souvent très développé, non seulement dans leurs tiges, mais encore dans leurs racines, bois secondaire qui, dans certains cas, ne diffère pas essentiellement, comme nous le verrons, du bois secondaire des Gymnospermes; quelques fructifications que nous décrirons sont comparables avec celles des plantes appartenant à cet embranchement si on y réunit les Gnétacées.
Nous avons signalé dans les Macrostachya un bois secondaire analogue à celui des Arthropitus, et des fructifications essentiellement différentes de celles des Annularia et des ee Astérophyllites ; mais la structure du bois ne nous est connue que par des préparations faites dans la houille, par conséquent n'offre pas une précision suffisante, les fructifications sont elles-mêmes imparfaitement étudiées : | ce sont les raisons pour lesquelles nous avons laissé en dehors de la deuxième section ce genre curieux, qu'une
qe ;
( D douces que les trois genres suivants : genre Dons: ee Arthropitus Goeppert; genre Cala-
genre SE l’un des plus caractéristiques du Culm Dévonien supérieur, présente les caractères suivants :
arborescentes, articulées ; aux articulations, la plupart côtes n’alternent pas et semblent se continuer verticaent d'un entre-nœud au suivant, séparées seulement une dépression circulaire au niveau de l'articulation. les tiges et les rameaux, absence complète de gaines; les jeunes tiges, on voit, aux nœuds, des feuilles libres,
remarque d’autres feuilles plus longues, linéaires, plu-
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Bornia radiata BRONGNIART (sp.) (PL fig, L 44.)
| Tige. dressée, large de deux à dix ie plus ou 1 joins D nent ae munie te bois secondaire ; ie
vant; tiges quelquefois dichotomes (fig. 1), portant des feuilles linéaires libres ; les articulations inférieures de la tige émettent des racines cylindriques (fig. 4) volumineuses, qui acquièrent en vieillissant une épaisse couche de bois secondaire.
Fructifications mâles terminant les rameaux ou les ramules (fig. 6), spiciformes, longues de treize à quarantecinq millimètres et plus, larges de cinq à douze millimètres, simples ou interrompues dans leur longueur par des verticilles de feuilles qui rendent pour ainsi dire l’épi lui-même articulé, et de taille très variable.
Les épis que nous avons figurés sont simples, ils proviennent des couches anthracifères de la Vendée; leur longueur est de treize à quinze millimètres, leur diamètre de cinq millimètres, l'axe mesure 1""5 de largeur.
On ne remarque aucune trace de verticilles stériles entre les verticilles fertiles; ceux-ci sont distants de 0®"9,
Les bractées, toutes fertiles, sont cylindriques, linéaires, rigides, insérées perpendiculairement à l’axe de l’épi, au nombre de huit à dix par verticille, dilatées en disques peltoïdes amincis et ombiliqués au centre; sous le disque se trouvent disposés quatre sacs allongés, adhérents en partie à la portion horizontale de la bractée; leur longueur est de un millimètre et leur hauteur de 0""35; l'enveloppe présente un aspect réticulé analogue à celui de la membrane des sacs reproducteurs des Calamodendrées.
La protection des sacs était assurée par la rigidité des bractées et par la juxtaposition complète de leurs parties discoïdes ; l'épi avait une forme prismatique; le nombre des faces correspondait à celui des rangées de sacs, qui étaient disposés en lignes verticales. !
1. Les fructifications des Bornia ont été décrites par Rœmer dans les Palæontographica, tome IIT; Stur, die Culm-Flora ; R. Kidston, Annals of natural history, etc.
PLANCHE I
EXPLICATION DES FIGURES
Fig. 1, — Bornia radiata, Brongniart (sp.) — Échantillon recueilli au puits d'extraction d’anthracite du Bois-Saint-Romaïin près Autun, montrant une bifurcation.
Fig. ?. — Bornia radiata, Brongniart (sp.) — Portion de tige présentant une articulation. Les côtes n’alternent pas d'une articulation à l’autre.
Fig. 3. — Bornia radiata, Brongniart (sp.) — Rameau.
g. 4. — Bornia radiata, Brongniart (sp.) — Base de tige avec une racine adventive r qui s'échappe d’une articulation.
tant un coin ligneux de Bornia muni d'une lacune aérienne. Les trachées {tr sont en contact avec l'extrémité interne des coins ligneux.
Fig. 6. — Empreinte du terrain anthracifère de la Vendée, sur laquelle on voit réunies des feuilles dichotomes, des ramules et des fructifications spiciformes de Bornia.
Fig. 7. — Un de ces épis, grossi, montrant les sacs fructifères
groupés par quatre sur les pédicelles et renfermant soit des
microspores soit des grains de pollen.
Fig. 8. — Coupe d'un silex d’Esnost contenant, en a, une graine .
coupée longitudinalement, et en b, une autre graine coupée transversalement. Le tégument est formé de deux enveloppes, l'une intérieure, endotesta, composée de cellules à parois épaissies; l’autre extérieure, sarcotesta, formée de cellules à parois minces.
Fig. 9. — Sections transversales de deux graines passant dans la région micropylaire. Les graines dans cette région sont
aplaties, bi-carénées, et l'endotesta muni de deux crêtes
saillantes. "
Fig. 10, 11, 12. — Portions de téguments de graines coupées à diffé-.
rents niveaux. Dans leur voisinage on remarque souvent des grains de pollen pluricellulaires ou prépollinies.
. . — Coupe d’un échantillon silicifié provenant d’Esnost présen- -
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14008 39 Den ance. Les EF AN ETRERS portant les numéros 1 à 4 ent des anciennes recherches faites au Bois-Saintin, près Autun, pour l'exploitation de l’anthracite.
Bornia esnostensis n. sp.
(PI. I, fig. 1 à 10.)
fs _ Tous les paléontologistes qui se sont occupés des Bornia sous différents noms, Brongniart (1828-1836), Gœppert nr 852), Rœmer (1854), Ettingshausen (1866), Stur (1875), etc., | ï se 8 sont accordés pour les ranger parmi les plantes Lips … games, à côté des Calamites. Cependant certaines empreintes | accusent un relief dans les côtes et une profondeur dans || Lave peu compatibles avec les faisceaux vasculaires si grêles des Calamites, et souvent elles ont conservé une | à épaisseur de houille, indiquant une organisation beaucoup plus ligneuse que celle des plantes que nous avons signalées Fe ins notre première section.
5 L'étude d’autres échantillons que nous avons recueillis se lans le gisement d'Esnost et que nous avons cru pouvoir È rapporter également aux Bornia avec une très grande vraisemblance, leur attribue une organisation supérieure à | celle des Calamites, et les rapproche des Arthropitus. Ér Comme nous l'avons dit, le gisement d’'Esnost forme une bande dirigée du nord-est au sud-ouest, enclavée dans Le es tufs orthophyriques de l’époque du Culm. | fe Nous avons rencontré une empreinte de Bornia silicifié S d ans un fragment détaché de ces mêmes tufs. L’ancienneté RE de ce gisement est confirmée par la présence d’écorces et GA de tiges silicifiées de Lepidodendron à structure identique He à celle du L. rhodumnense et par des empreintes houillifiées =. de Cardiopteris polymorpha.
_ Lastructure interne des Bornia était absolument inconnue avant la découverte d’un fragment de tige, qui avait servi à empierrer la route d’'Esnost à Reclesnes, et dont nous
avons tiré les préparations représentées en partie fig. 1 ab epl lt
Sur une coupe transversale d'un fragment de Bornia, le cylindre ligneux, assez développé, mesure vingt-trois millimètres et entoure une moelle volumineuse ; le diamètre de la tige dépourvue d’écorce devait atteindre cinq à six centimètres. Le cylindre ligneux est continu, formé de lames rayonnantes de trachéides comprenant une à quatre files juxtaposées en épaisseur.
Les coins de bois sont munis, vers leur extrémité médullaire, d’une lacune aérienne (pl. IT, fig. 1, 2), mais ne sont pas séparés par des lames cellulaires ou fibreuses comme ceux des Arthropitus et des Calamodendron; à chaque articulation ils forment un léger relief saillant du côté de la moelle. Les lacunes aériennes sont distantes les unes des autres de trois à quatre millimètres, mais les coins de bois sont arrondis à leur extrémité et l'empreinte qu'ils auraient produite serait assez analogue au Bornia taticostata Ettingsh. !
Les trachéides portent sur les faces latérales de fines ponctuations aréolées, disposées en files verticales sur un à trois rangs et en alternance; le pore est elliptique et son grand axe incliné de 45 degrés environ sur celui de la trachéide. Les files de trachéides sont séparées par des rayons médullaires composés de une à vingt-trois cellules en hauteur, et une rangée, quelquefois deux, en épaisseur; ces cellules peuvent atteindre 0""22 de longueur et 0®#06 de largeur; elles présentent donc le caractère essentiel des cellules des rayons ligneux des Arthropitus et des Calamodendron, qui est d’être plus hautes que larges. Au contact des trachéides, elles sont marquées de ponctuations larges, irrégulières, disposées quelquefois en réseau. Leurs parois
1. Foss. F1. d. Mahr. Schles. Dachsch. (Denkschr. Akad. Wiss. Wien, XX V), pl. IIT, fig. 1.
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ne certaine distance de la tige, par conséquent plus s. Dans la figure 6 on peut voir, en c, la couche de liber zone génératrice qui entourent le cylindre ligneux. L'écorce des racines et des tiges est inconnue.
Bornia laticostata ETTINGSHAUSEN.
Dans le Bornia laticostala, espèce connue seulement à l'état d'empreinte, les côtes sont convexes, épaisses, les silons très larges. On y remarque de nombreuses stries longitudinales.
Provenance. — Ardoises du Culm, près de Meltsch, en Moravie.
L'espèce suivante silicifiée, dont les coins ligneux sont très épais, se rapproche sans doute de celle-ci, mais comme l'identification n’est guère possible, nous avons préféré la décrire sous le nom de Bornia latixylon.
Bornia latixylon n. sp.
De nouveaux échantillons, recueillis dans cette localité, nous ont prouvé que les tiges de Bornia pouvaient atteindre des dimensions assez considérables. Sur l’un d’eux, les distances des lacunes qui accompagnent les coins de bois sont distantes de six à sept millimètres; les coins de bois sont beaucoup plus épais que dans l'espèce que nous avons décrite. Dans le sens du rayon, ils mesurent près de six centimètres de longueur. Les rayons cellulaires primaires, ceux qui séparent les coins de bois, ne sont pas plus distincts que dans le B. esnostensis ; les rayons secondaires ligneux sont formés de cellules à sections rectangulaires deux fois plus hautes que larges, disposées très régulièrement en files radiales, sur deux ou trois rangées en épaisseur.
Les parois des cellules en contact avec les trachéides ponctuées sont vaguement réticulées.
Sur une coupe tangentielle faite près de l'extrémité interne des coins ligneux, on reconnait facilement qu'ils ne se séparent pas en deux branches, comme chez les Arthropitus, à chaque articulation; les coins ligneux font seulement une lègère saillie du côté de la moelle, et sont
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réunis entre eux dans cette région par des bandes de trachéides qui s'étendent d’un coin au voisin; à une distance plus grande de la moelle, ils ne sont plus séparés que par des rayons cellulaires un peu plus épais que ceux qui existent à l'intérieur de chaque coin. Les tiges silicifiées d'Esnost présentent donc bien le caractère essentiel des Bornia, d'avoir les coins ligneux continus non alternants d'un entre-nœud au suivant.
Sur le fragment étudié, les cordons foliaires partent de la région interne des coins ligneux à chaque articulation, et les parcourent horizontalement dans leur milieu pour se porter au dehors.
Il y à donc autant de cordons foliaires que de coins ligneux.
Les rameaux, disposés en verticille, sont placés de trois en trois coins de bois sur quelques articulations du même - fragment.
Graines.
Gnetopsis esnostensis n. sp.
Dans les échantillons qui renferment des fragments de tiges et de racines que nous attribuons aux Bornia, se trouvent des graines ovoides mesurant trois millimètres et demi de longueur, à section longitudinale elliptique surmontée d'un bec micropylaire (pl. I, fig. 8 à 12). La section transversale est également elliptique; le grand axe possède deux millimètres et demi de longueur, tandis que le petit atteint deux millimètres. Elles étaient bicarénées, comme le montrent des coupes transversales faites dans la région micropylaire (fig. 9).
Le tégument est formé de deux enveloppes : l’une, intérieure, endotesta, composée de cellules allongées dirigées suivant le grand axe de la graine, à parois épaissies et
portant de nombreuses et fines ponctuations : l’endotesta est formé de plusieurs assises de ces cellules qui s’entrecroisent; l’autre, extérieure, sarcotesta, le plus souvent détruite; les cellules qui la constituent sont à parois minces, polyédriques et marquées de réticulations très déliées; deux faisceaux vasculaires la parcourent suivant les carènes en partant de la chalaze.
Rarement le sac embryonnaire est conservé; sa paroi est généralement déchirée et flotte dans la cavité.
La forme et la grosseur de ces graines se rapprochent de celles que nous décrirons plus loin et que l’on rencontre au milieu d'épis d’Arthropitus ; jusqu'ici nous n'avons trouvé dans les quartz d'Esnost aucune plante phanérogame à laquelle on pût rapporter ces graines.
Le même fait se représente pour les couches du Culm de la Baconnière dans la Mayenne, dans lesquelles on rencontre assez fréquemment de petites graines, Gnetopsis primæva, cylindriques, mucronées au sommet, quelquefois costulées, mesurant les unes 4"%5 de longueur et 1°*7 de diamètre, les autres près de 7 millimètres de longueur sur 3 millimètres de largeur, dans les mêmes bancs que des rameaux et des feuilles de Bornia, sans aucune autre plante phanérogame.
Les graines d'Esnost peuvent rentrer dans notre genre
Gnetopsis.
Nous les désignons sous le nom de Gnelopsis esnostensis, en les rapportant aux Bornia jusqu'à preuve contraire.
Genre Arthropitus GOEPPERT.
Les plantes qui font partie de ce genre ont souvent atteint des dimensions considérables. La tige et les rameaux sont articulés : la distance des articulations varie beaucoup suivant les espèces, depuis un centimètre (4. approæimata) jusqu’à quinze à vingt centimètres (4. major) et aussi avec
ni feuilles, souvent
te rameaux,
ble que pendant l'émission d'un verticille de rameaux, cn de la tige ait, comme chez les Calamites, subi D en: . Et nœuds RAR ensuite leur
rées par E+ longs intervalles sans ramifications, comme MIS
cela se présente chez les Calamodendrons.
à tige était lisse à l'extérieur; le moulage de l'écorce
mi présente Dur De de Mn vd id Chess ER
MR, A. major). Le moule de l’étui médullaire est jours de forme calamitoïde ; les sillons et les côtes sont ès nets, ‘ro Die marqués de dans les moules de
lata, etc. Le bois n’a pas de vaisseaux, les trachéides qui constituent l'élément vasculaire du bois sont rayées, réticulées ou ponctuées suivant les espèces ; les rayons cellulaires ligneux qui séparent les trachéides sont toujours formés de cellules plus hautes que larges; ce caractère est constant, comme nous l'avons déjà dit, dans toute la famille des Calamodendrées. Les rayons de tissu fondamental secondaire qui séparent les coins de bois, sont également formés de cellules souvent un peu plus hautes que larges.
Les coins ligneux sont munis presque toujours d’une lacune placée à leur extrémité médullaire. Aux articulations, chacun d'eux se divise en deux lames qui se réunissent de part et d'autre à deux lames ligneuses provenant d’une
division semblable effectuée dans les coins ligneux voisins;
les bandes ligneuses qui en résultent forment les coins ligneux de l’entre-nœud supérieur; ceux-ci restent séparés par la lame cellulaire de tissu fondamental dont nous avons parlé; les coins ligneux sont simples, les deux bandes qui les ont formés étant intimement soudées; dans les Equiselum, au contraire, les deux bandes restent séparées à droite et à gauche de la lacune aérienne; le faisceau ligneux est composé de deux bandes vasculaires très grêles.
Les fructifications mâles, les seules qui soient connues avec quelque certitude, étaient constituées par des épis très analogues extérieurement à ceux des Annularia. Les racines présentent toujours un bois secondaire fort développé, sans articulations; le bois centripète s’y montre composé de lames tantôt séparées et n’atteignant pas le centre de l'organe, tantôt suflisamment serrées pour produire un cylindre continu.
Un certain nombre d’Arthropitus. sinon tous. paraissent ) Su ‘4 |
avoir possédé des stolons se développant dans la vase ou dans l’eau et capables de reproduire la plante; ces stolons naissaient irrégulièrement à la base des tiges plongées
PLANCHE II
EXPLICATION DES FIGURES
Fig. 1.— Coupe transversale de Bornia esnostensis, B. Renault, contenant deux coins ligneux munis de lacunes aériennes.
Fig. 2 — Un coin ligneux plus grossi montrant les bandes de trachéides rayonnantes et les rayons cellulaires ligneux.
Fig. 3. Coupe longitudinale radiale d'un coin de bois de Bornia esnostensis.
Fig. 4. — Portion de la même plus grossie. On distingue les trachéides ponctuées du bois. Les ponctuations sont disposées en plusieurs rangées verticales. Les rayons cellulaires ligneux sont formés de cellules plus hautes que larges.
Fig. 5. — Coupe tangentielle du bois faite à la hauteur d’une articulation. Elle a rencontré une racine encore incluse.
Fig. 6. — La même plus grossie : a, bois de la tige. Les trachéides sont représentées par les bandes foncées ; les rayons cellulaires ligneux, par les bandes claires; b, bois secondaire de la ‘acine ; €, gaine libérienne entourant le cylindre ligneux de la racine.
Fig. 7. — Coupe longitudinale d'une racine de Bornia montrant une dichotomie.
Fig. 8 — Coupe transversale d’une racine : a, bois primaire centripète; b, bois secondaire centrifuge; m, moelle.
Fig. 9. — Coupe d'une autre racine plus grossie : a, bois centripète; b, bois rayonnant centrifuge. La coupe passe par un verticille de radicelles, et des bandes vasculaires partent de l'extrémité périphérique de chacun des faisceaux centripètes, pour se diriger horizontalement vers la surface de la racine.
Fig. 10. — Coupe longitudinale radiale d’une racine de Bornia : a, bois centripète; b, bois centrifuge; m, moelle.
Toutes ces préparations ont été faites dans les silex d'Esnost.
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Arthropitus bistriata COTTA (sp.) “4 | (PL. IL, IV, V, VI.)
. Cette espèce et ses variétés sont très répandues; elle a
L le nom de Calamitea bistriata, sous celui de Calamo- 1 dron striatum, par Mougeot, Essai d'une Flore du nouveau læontogr., die fossile Flora der permischen Formatiôn, « ssel, 1864, p. 185.
- Nous-même, dans différents recueils, nous avons fait _ connaitre ses principaux caractères. |
Æ Tiges arborescentes de plusieurs décimètres de diamètre, _ articulations distantes de 3 à 6 centimètres, plus rappro- _ chées (1 à 2 centimètres) dans les portions de la tige où | rticulation suit uñhe émission de rameau ; le plus souvent É verticille qui les porte est isolé, très rarement on en ive plusieurs se succédant (pl. V, fig. 1).
ette espèce, dont nous représentons de très belles ions polies (pl. IT, fig. 1 et 2) réduites d’un tiers, est ictérisée par la présence entre les coins de bois de mes de tissu fondamental secondaire bien distinctes tendant sans interruption d'une articulation à l’autre et centre à la périphérie. Cette lame se reconnaît non ulement dans les échantillons silicifiés à structure conrvée, mais encore sur les empreintes qui n’ont pas été
LD
| 1, Comptes rendus de l’Institut, 4 et 11 septembre 1876, Congrès _ Scientifique de France, 42° session, Autun, 1877.
dépouillées de la couche de houille produite par le cylindre ligneux; on peut aussi la mettre en évidence en faisant des préparations transparentes dans cette houille.
Le cylindre ligneux entoure une moelle volumineuse, et est formé de coins de bois toujours terminés à leur extrémité par une lacune aérienne. Dans les jeunes rameaux on trouve une cloison cellulaire transversale correspondant aux articulations (pl. VI, fig. 5, cl). |
Dans cette espèce, les trachéides du cylindre ligneux sont rayées et réticulées sur leurs faces latérales; elles forment des séries rayonnantes composées de une à trois rangées juxtaposées de trachéides (pl. V, fig. 8); les rayons cellulaires ligneux sont composés de cellules deux à cinq fois plus hautes que larges (pl. V, fig. 9 et 10), et les parois en contact avec les trachéides sont marquées de ponctuations arrondies irrégulièrement disposées.
Les bandes de tissu fondamental secondaire sont formées de cellules un peu plus hautes que larges seulement.
Les lacunes aériennes placées à l'extrémité des coins ligneux, tournées vers l'axe, renferment des trachées déroulables (fig. 10, tr), en contact avec les trachéides du bois; du côté de la moelle, les parois des lacunes sont formées par des cellules allongées, prismatiques, à parois lisses, venant se raccorder (fig. 7, g) avec les côtés du coin ligneux; souvent ces cellules sont sclérifiées, aussi les lacunes restent-elles visibles quand les trachées et les éléments ligneux sont devenus méconnaissables.
Les trachées que l’on remarque dans les canaux aériens deviennent beaucoup plus nombreuses au voisinage des articulations; sur la figure 5, pl. VI, qui représente une section passant dans l'intervalle de deux coins ligneux on voit en r les cellules d’un rayon ligneux, en g les cellules de la gaine, et en f une masse trachéenne au point où, la lame ligneuse se bifurque en deux branches allant se souder avec deux autres provenant également du dédou-
ea
er Eau te en onu superposés : cette otre t sans doute de ce que les tiges continuaient à
que sont allongées dans le sens radial, prismatiques, D sur une ion transversale et a
ent des ornements ponctués (fig. 9); il ee assez fréquent
. noces se Are E coins et
2 PE liber ne présente que deux sortes d'éléments, des | cellules à à parois minces, plus hautes que larges, à sections
Ces deux figures doivent être vues retournées. M. Williamson les a désignés sous le nom de infranodal canals. We: TT
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rectangulaires ! (fig. 4), et des tubes grillagés Z dont parfois on peut distinguer les cribles; ces cribles sont irréguliers de forme et de dimensions et rappellent ceux des Porozylon. |
L'écorce est peu épaisse, en grande partie cellulaire, lisse à la surface, parcourue par des bandes longitudinales d’hypoderme que j'ai rencontrées non seulement dans les échantillons silicifiés, mais encore dans ceux qui ont été transformés en houille; on trouve plus en dehors une assise subéreuse d (pl. V, fig. 6), et un épiderme.
L'examen des tiges d’Arthropitus bistriata nous a conduit à établir plusieurs variétés assez communes dans les gisements d’Autun.
L’Arthropitus bistriata valdajolensis, appartenant au type du Val-d'Ajol que nous avons figuré (pl. IV, fig. 1), est caractérisé en section transversale par la forme des coins ligneux : ils sont nettement séparés les uns des autres par les lames de tissu fondamental, dirigés du centre à la périphérie ; en outre, ils sont nombreux, minces, terminés en pointe aiguë longuement atténuée, à section souventondulée. Nous rapportons à ce type l'échantillon figuré pl. IV, fig. ? et fig. 3 : cette dernière montre avec un grossissement de 20 diamètres une portion de la région centrale de la fig. 2, qui est réduite de un tiers; on y voit nettement les lames de tissu fondamental, l'aspect serpentiforme des extrémités des coins ligneux, tous terminés par une lacune aérienne dont les parois sont formées par une couche assez épaisse de cellules allongées et sclérifiées en partie.
L’échantillon représenté pl. III, fig. 2, appartient également au même type. Mais il en existe d’autres dans lesquels les coins ligneux sont plus épais, dont la section transversale, lancéolée, se termine plus brusquement; l'épaisseur de la lame de tissu fondamental est moins grande, les coins sont droits et non ondulés comme dans l'espèce type. Nous désignons cette variété sous le nom de 4. bistriata augus-
mi |
La sus 4, et II, représente une section | e polie de cette variété. On pourrait penser que épaisseur des coins ligneux est en relation avec ètre de la tige ou du rameau ei ques ce caractère
- représentée fig. 1, pl. VI. C'est un rameau grossi dans lequel les coins ligneux sont épais, arrondis à ui extrémité, mais relativement peu nombreux : on n’en ipte que 22, tandis que dans celui réprésenté pl. V, fig. 3, nombre est plus du triple. Dans le petit rameau vu sur la zure 4, de taille moindre que celui dont nous nous occuon EE leur. HoÈLe est ssaiament notablement "ONE SAS
; ral si nous avons exposée pour l'A. bistriata. La coupe
transversale (fig. 2, pl. VI) montre les parties suivantes : , b Le pord D du res ent en c = zone
af 4. di avons déjà signalé cette variété dans notre Cours de l'a nnée 1883 et dans la Flore de Commentry, p. 430 et Atlas, pl. LIV,
Fe 2 Voir l'explication des planches du même ouvrage, p. ?, sous ce ui d'A. bistriata, var. borgiensis.
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tangulaires en section longitudinale e (fig. 3); beaucoup |
d'entre eux renferment une matière colorée en brun. Ce tissu envoie des prolongements en forme de rayons d (fig. 2); cette disposition est due à la présence de bandes d’hypoderme e (fig. 2) et d (fig. 3), à section elliptique, rangées en faisceaux parallèles à la périphérie; une mince couche de liège forme l’assise extérieure de l'échantillon.
Ce fragment provient du champ des Borgis.
Les rameaux des Arthropitus étaient, comme nous l'avons dit, placés sur des verticilles généralement isolés; ils étaient caducs, et tantôt les tiges en ont conservé les traces, tantôt toute marque extérieure a disparu, c'est ce qui se présente
fort souvent sur les troncs âgés ou à la base des tiges; en
effet, les rameaux étant caducs, après leur chute le bois continuant à s’accroitre en épaisseur par le fonctionnement de la zone cambiale recouvrait petit à petit la cicatrice et en faisait disparaitre complètement la trace; plusieurs fois nous avons constaté la présence de rameaux à une certaine profondeur en faisant une section tangentielle; la même opération exécutée sur le prolongement du même rameau, mais plus près de la périphérie, n’en montrait plus de trace; dans l'intervalle compris entre les deux sections le vide laissé s'était peu à peu comblé par la production de tissu ligneux : nous donnons, pl. IV, fig. 6, le dessin d’une coupe tangentielle faite dans l'intervalle en question et montrant les tissus réparateurs en voie de faire disparaitre les traces laissées par le rameau tombé.
Si la section est assez profonde pour rencontrer la portion qui est restée engagée dans le bois, on reconnait dans
les rameaux la même organisation que dans les tiges. Les
figures 4 et 5, pl. IV, qui représentent une coupe tangentielle faite près de la région médullaire, montrent les lacunes aériennes disposées en cercle / (fig. 5). La moelle est assez bien conservée et semblable à celle des tiges. Le bord extérieur des lacunes est occupé par un ilot de tra-
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La figure 6, pl. VI, montre en fun faisceau foliaire RSS el Fonene vasculaires, HE
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prismatiques sans ornements, viennent se mettre en rap port avec les éléments correspondants du bois et de la lacune; comme nous l'avons déjà fait remarquer, les trachées tr sont en contact avec l'extrémité des coins ligneux ; la lacune est limitée par des cellules allongées à section longitudinale rectangulaire et à parois légèrement sclérifiées.
Dans l'intérieur de la tige une coupe transversale du cordon foliaire, qui est sensiblement cylindrique, ne peut donner aucune notion sur sa nature phanérogamique ou cryptogamique : il n’est pas encore défini. |
Les cordons foliaires dans les 4.
bistriata ne sont pas insérés aux articulations sur tous les coins ligneux; on peut remarquer, en effet, sur la figure A ci-contre, qui représente une section tangentielle intéressant deux articulations distantes de treize millimètres, avec un grossissement de six diamètres, que les cordons foliaires
Fig. A.
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articulation à l’autre ce sont les mêmes coins ligneux qui sont le point de départ de ces cordons foliaires.
À propos de la structure de la tige des Calamodendrées nous avons dit que les coins ligneux se bifurquaient | à chaque articulation, mais on recon-
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Fig. 1. — Section transversale d'un tronc silicifié d' L bistriala, re réduite de un quart, PHARES
lacune aérienne; b, bois rayonnant centrifuge: racine incluse dans le bois du tronc et se l'extérieur.
Fig. 2. — Section transversale d’un autre tronc bistriala de même Dur de coins “lee
, ne nat du même gisement : b, coin ligneux; laire séparant les coins ligneux : elle s'étend | hauteur de l'entre- nœud ; ni te de rence
H Not. d'Autun.
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PLANCHE IV
EXPLICATION DES FIGURES
Fig. 1. — Coupe transversale d’Arthropilus bistriala du Val-d’Ajol donnée au Muséum par M. Moujeot : les coins ligneux sont terminés en pointe aiguë et séparés par des lames gr #30 qui vont du centre à la périphérie.
Fig. 2. — Échantillon silicifié du Champ-de-la-Justice près Autun, appartenant à la même espèce.
Fig. 3. — Portion du même échantillon réduite en plaque mince : b, coins ligneux atténués en pointe et munis d’une lacune aérienne à leur extrémité. Cette lacune est entourée par une gaine libérienne épaisse, formée de cellules plus hautes que larges, à sections rectangulaires; d, lames cellulaires qui séparent les coins ligneux.
Fig. 4. — Coupe longitudinale tangentielle faite dans une région . profonde du cylindre ligneux intéressant un rameau, dont on aperçoit les lacunes aériennes disposées en couronne. Grossie cinq fois.
Fig. 5. — Une portion de la même grossie dix fois : b, coins ligneux de la tige; d, lames cellulaires qui les séparent; f, cordon foliaire à l’aisselle duquel le rameau a pris naissance; L, lacunes aériennes du cylindre ligneux du rameau.
Fig. 6. — Coupe tangentielle dirigée près de la périphérie d’une tige et passant par un verticille de rameaux; les rameaux d’Arthropitus étant caducs, après leur chute, le bois de la tige continuant à s’accroître recouvrait peu à peu la cicatrice qu'ils avaient laissée : b, coins ligneux de la tige; d, lames. cellulaires qui les séparent; b’ trachéides qui en se détachant des coins ligneux finissent par combler le vide dû à la chute du rameau ; f, f, cordons vasculaires appartenant à un l'veriie cille foliaire. |
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PLANCHE V
EXPLICATION DES FIGURES
Fig, 4, — Vue extérieure d’une tige d'Arthropitus bistriata mon-
trant plusieurs rangées successives de rameaux, Tr 7, assez
rapprochées, à cause du peu d’écartement des articulations, et rappelant quelque peu un Calamiles cruciatus. Cet exemple de plusieurs nœuds successifs ramifiés est rare chez les Arthropilus : d, lames cellulaires qui séparent les coins de bois.
Fig, ?, 38, 4. — Rameaux d’Arthropitus bistriala, var. augustodu-
nensis, de différentes grandeurs; les coins ligneux sont nombreux, rectilignes, terminés en pointe obtuse.
Fig. 5. — Coupe transversale d’une partie de la figure 4 plus grossie.
Fig. 6. — Portion de la région extérieure d’un rameau : a, extré-. mité périphérique du cylindre ligneux; b, zone génératrice; c, liber formé d'éléments mous et de cellules grillagées ; d, zone corticale composée de parenchyme cellulaire, d’une assise subéreuse et d’épiderme. L'écorce était peu FRS dépourvue de bandes hypodermiques |
Fig. 7. — Portion d'un jeune rameau grossie : b, coin ligneux;
d, lame cellulaire séparant les coins ligneux; l, lacune
aérienne; g, gaine libérienne entourant cette lacune; tr, trachées bordant l'extrémité interne des coins ligneux. Fig. 8 — Coupe transversale d'un bois d’Arthropitus bistriata : b, trachéides du bois sans ornements sur les faces antérieures et postérieures, rayées sur les côtés; d, lame cellulaire plus ou moins épaisse séparant les coins ligneux; d’, rayons cellulaires ligneux, formés de cellules plus hautes que larges. Fig. 9. — Coupe tangentielle du même bois : b, trachéides du bois sans ornements sur les faces antérieures et postérieures; d, rayons cellulaires séparant les coins de bois; d’, rayon cellulaire ligneux. | Fig. 10. — Coupe radiale faite près de l'extrémité d’un coin ligneux : b, trachéides rayées et réticulées du bois ; /, lacune aérienne; tr, trachées déroulées adhérentes au bois secondaire; g, cellules allongées (liber interne) à parois épaissies, limitant la lacune; d’, rayons cellulaires ligneux composés de cellules plus hautes que larges.
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EXPLICATION DES FIGURES
Fig, 1. — Coupe transversale d'un rameau d’Arthropitus bistriata, var. borgiensis, montrant le cylindre ligneux composé d’un petit nombre de coins munis de lacunes et l'écorce en c. Cet échantillon a été recueilli dans le Champ-de-la-Justice, près Autun.
Fig. 2. — Portion d'écorce grossie : b, bois; c, zone génératrice; l, liber formé de parenchyme libérien et de tubes grillagés ; c, bandes corticales hypodermiques; d, lames cellulaires intercalées, alternant avec les bandes précédentes.
Fig. 3. — Coupe tangentielle de l'écorce : d, bandes hypodermiques ; e, lames parenchymateuses intercalées.
Fig. 4. — Coupe longitudinale tangentielle faite dans le liber ° l, éléments grillagés du liber; |”, parenchyme libérien. Fig, 5. — Coupe longitudinale d’un coin ligneux passant un peu en
dehors de la lacune aérienne : cl, cloison existant au niveau de chaque articulation; g, cellules allongées de la gaine qui entoure partiellement la laçune; r, rayon cellulaire ligneux ; f, trachéides et trachées du coin ligneux près de la lacune. Fig. 6. — Coupe longitudinale d’un coin ligneux dirigée par une
lacune aérienne : L, lacune placée au-dessous de l'articulation;
elle n’existe plus au-dessus, la coupe passant nécessairement alors entre deux coins ligneux; g, gaine de la lacune; fr, trachées déroulées et adhérentes au côté interne du bois : elles
n’ont pu suivre l’élongation de la tige et se sont brisées par
tronçons; f, faisceau vasculaire d’une feuille.
Fig, 7. — Coupe tangentielle d'un bois d’'Arthropitus bistriata : b, coin ligneux; r, lame cellulaire qui sépare les coins ligneux; 0, organes adventifs endogènes formés de cellules vasiformes, ponctuées, allongées radialement, point de départ des racines; f, faisceaux foliaires.
Fig. 8 — Portion de la même coupe plus grossie : b, trachéides ligneuses ; b’, rayons cellulaires ligneux; r, lames cellulaires qui séparent les coins ligneux; f, faisceau foliaire; 0, organes adventifs rhizifères.
Fig. 9. — Portion du tissu composant les organes précédents, formé de cellules allongées dans le sens du rayon et dont les parois
portent des ornements ponctués. NoTA. — Les fig, 7 et 8 doivent être vues retournées.
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(PL. VI, fig. 1 à 7).
Calamodendron commune Binney, 1868.
_ Arthropitus communis Renault, 1876.
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52 B. RENAULT: sr RES secondaire qui séparent les coins de bois sont larges, mais
à mesure que l'on s'éloigne de l'axe elles diminuent rapidement d'épaisseur, et au lieu de se présenter en bandes continues d’une articulation à l'autre, elles se montrent entrecoupées fréquemment dans le sens de la hauteur par
des bandes de trachéides.
Sur une coupe tangentielle les bandes cellulaires n’en restent pas moins distinctes, quoique moins épaisses que celles de l'Arihropitus bistriata ; elles sont formées de trois à quatre rangs de cellules juxtaposées, dont la hauteur dépasse sensiblement la largeur. La figure 4, pl. VIT, qui est une coupe tangentielle faite vers l'extrémité interne des coins ligneux, présente ces lames deux ou trois fois plus épaisses que si on les examine plus près de la périphérie.
Les rayons ligneux qui séparent les séries de trachéides sont formés par des cellules moins allongées en hauteur que dans l'A, bistriata ; les trachéides sont rayées et présentent sur leur longueur quelques cloisons transversales.
Les articulations sur les troncs de quinze à vingt centimètres de diamètre étaient distantes de douze à quinze centimètres ; les entre-nœuds sont donc beaucoup plus longs que dans l'A. bistriaia et les lames de tissu cellulaire séparant les coins de bois ne se continuent pas d'une manière visible jusqu'à la périphérie.
Le moule calamitoïde de la moelle porte à sa surface des cannelures longitudinales parfaitement distinctes; les sillons s: formés par l'extrémité des coins ligneux offrent Ia même largeur que les reliefs déterminés par le moulage des lames ; de tissu fondamental qui les séparent; ils sont arrondis et mesurent un millimètre environ.
Sur une coupe transversale, en face de chaque coin à ligneux, on distingue un arc libérien ! (fig. 2, pl. VII) présentant la forme d’un secteur, dans lequel on peut reconnaître du parenchyme libérien sans traces de fibres, et des cellules grillagées.
ENS OT PRE
27 es cellules sont ar d'une ce noire comme si elles avaient servi de réservoirs 1e ou à résine ; à la périphérie, les cellules diminuent mètre en s’allongeant et forment une sorte de gaine
es tiges comme Hé rameaux de l'A. communis prétent des cloisons cellulaires aux articulations ; dans les
7 aux articulations se trouvent des diaphragmes ou ji #2 complets. Les articulations sont distantes de sept à ait millimètres ; les trachéides du bois sont rayées. On Éonpte 22 coins Doux sur une coupe transversale de ce |rameau, qui mesure seulement dix à douze millimètres
dite de diamètre; les lames cellulaires qui les séparent dispa-
raissent un peu avant d'arriver à la périphérie. Comme dans les À, bistriata, les rameaux naïssent au-dessus d’un cordon
foliaire, et ces derniers, dans l'échantillon que nous décri-
vons, étaient en même nombre que les coins de bois, c'està-dire deux fois plus nombreux que dans les rameaux d'A. bistriata.
La coupe, fig. 6, montre la forme lancéolée des coins de bois, les lacunes aériennes environnées d’une gaine épaisse, et les larges rayons médullaires rapidement décroissants qui les séparent.
Cet échantillon provient des environs de Halifax.
Les sections représentées fig. 1, 2, 3 et 4 ont été tirées d'un échantillon d’Autun ; la figure 1 est réduite de un tiers; la figure ? est une portion de la même grossie cinq fois; la section des coins de bois est elliptique; la lacune est entourée d’une gaine épaisse ; les lames de tissu fondamental secondaire sont larges et divisées par quelques lignes de trachéides. L’écorce est assez bien conservée et c'est sur cet échantillon que nous avons pris les détails de structure exposés plus haut.
Sur la coupe longitudinale représentée figure 3, on
distingue facilement la lacune la, bordée du côté du bois
par des trachéides rayées; les rayons ligneux b’ formés de cellules rectangulaires plus hautes que larges, çà et là les
trachéides rayées du bois, la zone cambiale c, le liber /, le
parenchyme cortical e et la couche subéreuse et épidermique d.
Cet échantillon provient du champ des Borgis.
(A suivre.)
Autun. — imp. Dejussieu.
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PLANCHE VII
EXPLICATION DES FIGURES
Fig. 1. — Coupe transversale d’Arthropitus communis, Binney, silicifié et poli.
Fig. 2. — Portion de la même plus grossie : b, coins ligneux; €, zone génératrice; L, liber composé de parenchyme libérien et de cellules grillagées : le liber forme des bandes à section lunulée en face de chaque coin ligneux; e, écorce en grande partie formée de cellules parenchymateuses entremêlées de réservoirs à résine; d, région subéreuse; la, lacune aérienne.
Fig. 3. — Section longitudinale radiale d’un coin ligneux : La, lacune aérienne ; b, trachéides rayées du bois; b”, rayons cellulaires ligneux à cellules rectangulaires plus hautes que larges; c, zone génératrice; |, parenchyme libérien et cellules grillagées; e, partie parenchymateuse de l'écorce; d, région subéreuse.
Fig. 4. — Coupe tangentielle, pratiquée à l’extrémité interne des coins ligneux : b, trachéides rayées du bois; b”, rayons cellulaires ligneux; r, lames cellulaires très épaisses dans cette région, qui séparent les coins de bois.
Fig. 5. — Coupe longitudinale d’un rameau d'Arthropitus communis donnée par M. Binney et passant par une articulation : une cloison transversale existe à ce niveau.
. 6. — Section transversale d’une portion de l'échantillon précédent : b, coins ligneux; L, lacune; r, lames cellulaires rapidement décroissantes séparant les coins ligneux.
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Fig. 7. — Coupe longitudinale radiale : b, trachéides rayées du bois ; b”, rayon cellulaire ligneux.
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Docteur ès Sciences physiques et ès Sciences naturelles, Assistant au Muséum d'Histoire Naturelle, Membre associé de l'Académie royale de Belgique,
Le
Arthropitus subcommunis Grand'Eury.
Sous le nom spécifique d’Arthropitus subcommunis, M. Grand'Eury*? a décrit une tige carbonatée mise à découvert au Montcel-Ricamarie près Saint-Étienne, sur une longueur de plus de 6 mètres.
La moelle est volumineuse, son moule est régulièrement strié en long, contracté aux articulations, et présente de distance en distance les restes de cloisons transversales,
Les coins ligneux atteignent à peine un millimètre en épaisseur du côté de la moelle ; les rayons médullaires, presque aussi épais que les coins de bois, diminuent rapidement, cependant on peut les suivre assez longtemps ; mais si la tige a un diamètre de 20 à 30 centimètres, ils deviennent méconnaissables à la loupe bien avant d’atteindre la périphérie.
VMoir VITTe Bulletin, 1895, page
2. Flore carbonifère du département de la Loire, p. 286. B. R. il
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Les trachéides sont rayées; leur diamètre moyen est de 60 ; on compte 130 raies sur une longueur de 1 millimètre; leur écartement est donc de 77. Les rayons ligneux sont formés par des cellules hautes de 120 à 150 & et larges de 40 à 50 y; celles des rayons du tissu fondamental sont aussi larges que hautes, quelquefois même leur longueur dans le sens du rayon dépasse leur hauteur.
Les trachéides houillifiées prises sur le même échantillon ne mesurent que 20 y en diamètre dans les régions non aplaties ; le nombre des raies contenues dans un millimètre est de 170, c’est-à-dire que leur écartement est de 5 y 8. Les trachéides, en se houillifiant, ont donc subi une diminution égale au deux tiers de leur diamètre primitif et seulement égale au quart de leur longueur. Nous aurons du reste l’occasion de constater que dans tous les exemples de houillification observés, la diminution en longueur est beaucoup moins sensible que sur les autres dimensions.
L’Arthropitus subcommunis parait avoir atteint des dimensions plus considérables que celles de l’A. communis auquel il ressemble beaucoup, mais dont il diffère cependant par la moindre épaisseur des rayons de tissu fondamental qui séparent les coins ligneux, par la forme des cellules qui les constituent et dont la hauteur n’excède guère la longueur dans le sens radial. Dans l’A. communis, les cellules des rayons ligneux sont deux ou trois fois plus hautes que larges, tandis que dans l'A. subcommunis, la hauteur est à peine le double de la largeur radiale.
Cette espèce s’est rencontrée à l’état mi-partie carbonatée, mi-partie houillifiée au Montcel-Ricamarie (Loire), à Autun ?
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Arthropitus approximata Schlotheim.
(PL. I, fig. 1à 7.)
Mges cylindriques, articulées, ne paraissant pas dépasser huit à dix centimètres de diamètre, articulations rapprochées, distantes de cinq à vingt millimètres, lisses à la surface quand l'écorce existe, striées longitudinalement quand on à affaire à l'empreinte du bois; les reliefs du moule correspondent aux rayons de tissu fondamental qui séparent les coins ligneux ; les sillons au contraire, larges environ de deux millimètres, sont dus aux coins ligneux moins compressibles que les rayons. Ecorce peu épaisse, et analogue sans doute à celle des autres Arthropitus, tantôt les rameaux disposés en verticilles sont placés sur des articulations isolées, tantôt sur plusieurs articulations successives. Les cicatrices raméales sont alors disposées en quinconce et rappellent en petit un Calamites cruciatus, c'est-à-dire la région de verticilles ramifères des Calamodendrons.
Le moule de la moelle est entouré d’une couche épaisse de houille qui peut atteindre 1 centimètre d’épaisseur représentant un cylindre ligneux primitif d'au moins 1? centimètres. Souvent cette houille à conservé la structure du bois et l’on distingue les coins ligneux et les lames cellulaires qui les séparent. La tige se termine en bas en pointe recourbée à l'extrémité. Cette espèce se rencontre dans les bassins houillers de Saint-Étienne, Commentry, Autun, etc.
Nous avons pu étudier la structure de cet Arthropitus au moyen d’un échantillon provenant de Saint-Étienne, conservé par le carbonate de chaux'!. La fig. 1, pl. I, montre
1. Nous avions confié cet échantillon à M. Stur; le savant paléontologiste de Vienne nous a retourné seulement le fragment représenté fig. 1, après l'avoir fait scier sans notre assentiment ; les fig. ? et 3ont été empruntées au mémoirequ'ilapubliésur cet Arthropitus.
l'échantillon par sa face externe, celle-ci est recouverte, par places, d’une certaine quantité de houille amorphe et durcie par le carbonate de chaux qui cache une partie des cicatrices laissées par les cordons foliaires et les rameaux. La tige est articulée.
La distance des articulations est d'environ 8 millimètres ; l'épaisseur des coins ligneux qui forment les côtes est de 15 ; celles des lames du tissu fondamental qui les séparent, de quelques dixièmes de millimètres; les coins ligneux alternent aux articulations.
L'’échantillon incomplet, long de 66 millimètres, comprend 7 articulations dont 2 portent des rameaux; les autres ne montrent que des cicatricules de cordons foliaires. Le nombre des rameaux sur le verticille supérieur est de 10; leur diamètre, à l’intérieur du bois de la tige est de 7 millimètres, la moelle comprenant 4 millimètres et l'épaisseur du cylindre ligneux qui l'entoure étant de 175.
Sur le verticille inférieur, les rameaux placés en alternance avec les premiers sont sans doute en nombre égal, mais leur diamètre est sensiblement moindre et n'atteint que deux à trois millimètres.
La tige était sans aucun doute aplatie (fig. 2) lors de la minéralisation. Son grand diamètre mesure 68 millimètres, et sa plus grande épaisseur 36 millimètres. La moelle volumineuse est traversée par des diaphragmes (fig. 3, m), tendus à chaque articulation.
Le cylindre ligneux, épais seulement de 8 millimètres, est formé par une série de coins ligneux, larges de 12"5 à leur extrémité périphérique, s'atténuant en pointe obtuse (fig. 5) vers la moelle, et présentant une lacune (/). Ces coins ligneux sont séparés par une lame cellulaire (d) de tissu fondamental qui s'étend sur toute l'épaisseur du cylindre ligneux et d’une articulation à l’autre, comme dans les Arthropitus bistriata. Les coins ligneux sont formés de trachéides rayées, disposées en séries radiales et composées de 1 à 4 rangées
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en épaisseur; les séries sont séparées par des rayons cellulaires ligneux comprenant une ou deux rangées. Les cellules des rayons ligneux sont deux à trois fois plus hautes que larges dans le sens du rayon. Les bandes de tissu fondamental qui séparent les coins ligneux sont formées de six à sept rangées de cellules en épaisseur; elles sont souvent traversées par de petits groupes de trachéides qui passent d’un coin à l’autre.
En coupe transversale, les trachéides ont une section à peu près rectangulaire, le grand côté mesurant 48 4 et le petit 324 en moyenne; leurs parois latérales portent des ornements rayés (fig. 6 et 8); la distance des raies est de 8 . Les coins ligneux sont traversés, de deux en deux, à chaque articulation par des cordons foliaires; sous ce rapport ilsse rapprochent encore des 4. bistriata. Les lames de tissu fondamental sont parcourues chacune, un peu au-dessous des articulations, par des bandes de cellules ponctuées dirigées du centre à la périphérie, et allongées dans le sens radial ; dans certains Arthropitus nous avons trouvé des racines adventives aboutissant à ces organes que nous avons désignés sous le nom d'organes rhizifères, ceux-ci peuvent rester longtemps expectants, les racines ne se développant que lorsque l'articulation où ils se trouvent venait à être recouverte par l’eau ou la vase.
Les rameaux prenaient à l’intérieur du bois un diamètre sensible, refoulant autour d'eux lescoinsligneux;ilsoffraient comme les tiges une moelle volumineuse comparativement à l'épaisseur du cylindre ligneux. Les cellules de la moelle étaient polyédriques, isodiamétrales, et aux environs de l’extrémité des coins ligneux, un certain nombre d’entre elles renfermaient des substances gommeuses ou résineuses, comme celase présente dansl’4.gallica(fig. 1, pl. IIT). Le moulage de la moelle avait un aspect calamitoïde (fig. 9, pl. D), fortement contracté à chaque articulation, à cause de l’importance de la bäse d'attache circulaire des diaphragmes.
NTI, OR
Cetteespècesedistinguefacilementdel’Arthropitus bistriata par sa taille plus petite, par ses entre-nœuds qui sont plus courts, par ses verticilles ramifères qui sont plus fréquents.
On la rencontre dans les dépôts houillers de Saxe, de Silésie, de Saarbruck, de Saint-Étienne, d’Alais, de Blanzy, d'Autun, de Commentry, etc.
Arthropitus stephanensis B. R. et R. 7.
L'échantillon qui a servi à créer l'espèce mesure plus de ? mètres de longueur. Le moule de la moelle est cylindrique, aplati, large de 12 à 15 centimètres suivant son grand axe, et 5 à 7 suivant le petit; articulé mais non con:tracté aux articulations. La longueur des entre-nœuds varie entre trois et cinq centimètres; l'entre-nœud, placé au-dessus d’une articulation ramifère, est beaucoup plus court et n’atteint pas 1 centimètre. On compte sur la longueur de la tige, c'est-à-dire sur une étendue de 2 m. 40, 90 articulations ; cinq d’entre elles ont porté des rameaux, elles sont séparées par 8 à 11 articulations non ramifères ; les articulations montrent 14 à 16 cicatrices raméales rondes, larges de 7 à 8 millimètres.
Les entre-nœuds, irréguliers de longueur et de diamètre, sont marqués de côtes et de sillons très visibles ; les côtes sont saillantes, arrondies, les sillons sont profonds, larges de 07, et leur distance moyenne est de ? millimètres; à la hauteur des articulations ramifères, l'extrémité d'un certain nombre d’entre eux converge autour de la cicatrice raméale. Le cylindre de la moelle est recouvert partiellement de plaques de houille organisée mesurant 5 à 6 millimètres d'épaisseur, ce qui correspond à une couche de bois de 60 à 72 millimètres enveloppant la moelle. Les trachéides du bois portaient sur leurs faces latérales des ornements rayés.
Cette espèce se rencontre à Montrambeït (Saint-Étienne).
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PLANCHE I
EXPLICATION DES FIGURES
Fig. 4. — Vue extérieure d'un fragment de tige d'Arthropitus approximata Pchlotheim.
a, Verticille de rameaux.
b, Une articulation ; les entre-nœuds montrent des côtes arrondies correspondant aux coins ligneux, et des sillons marquant la place des lames de tissu fondamental qui les séparent.
Fig. 2. — Coupe transversale polie; au centre on remarque une moelle m, très développée envoyant des lames entre chacun des coins ligneux composant le cylindre extérieur c.
Fig. 3. — Coupe longitudinale montrant la moelle réduite à une série de diaphragmes m, tendus à chaque articulation,
c, Bois de la tige.
Fig. 4. — Coupe transversale d'un rameau contenu dans l'épaisseur du bois; au centre se trouve la moelle; le bois rayonnant est
- à la périphérie,-il est entouré par le bois de la tige.
Fig. 5. — Coupe transversale d'une portion du cylindre ligneux.
d, Tissu fondamental envoyant des lames cellulaires entre les coins de bois.
c, Coins ligneux munis d’une lacune |, à leur extrémité.
Fig. 6. — Coupe radiale montrant en cles trachéides rayées ; en m, un rayon cellulaire ligneux.
Fig. 7. — Coupe tangentielle faite près de la moelle : f çoins ligneux alternant d’un entre-nœud au suivant r, organe rhizifère.
Fig. 8. — Trois trachéides rayées.
Fig. 9. — Moulage d’une moelle équisétiforme d'Arthropitus approximaia à entre-nœuds très courts, et contracté aux articulations.
Fig. 10. — Tige d'Arthropitus approximata montrant une moelle calamitoide recouverte d’une couche épaisse de charbon, e.
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CALAMODENDRÉES. 7
Arthropitus gallica.
(Planche II et III.)
Cette espèce remarquable est représentée par des échantillons conservés par le carbonate de chaux et la silice; elle parait avoir atteint d'assez grandes dimensions. La fig. !, pl. IL, réduite de plus de moitié, se rapporte à une portion de tige fendue par son milieu, mesurant 46 centimètres de haut et 24 de large. La plus grande partie du bois à été conservée par le carbonate de chaux; la partie centrale occupée par la moelle a été minéralisée par la silice.
La tige est articulée. Sur la longueur indiquée, on compte 15 articulations, distantes les unes des autres de trois centimètres environ. À chacune d'elles se trouve tendu un diaphragme plus ou moins complet; le moulage de la moelle aurait donné une tige calamitoïde assez fortement contractée aux articulations, à entre-nœuds sensiblement égaux. Cette régularité dans la grandeur des entrenœuds laisse supposer que cette partie de la tige ne portait pas de rameaux, et en effet nous n'avons pu en découvrir de traces.
Le diamètre de la moelle est de 4 centimètres et l’épaisseur du cylindre ligneux qui l'entoure atteint 10 centimètres. L'écorce est représentée par une couche de houille mesurant seulement quelques millimètres. La moelle est formée dans la région qui touche au bois par des cellules polyédriques volumineuses, larges de 80 à 90 y, dont quelques-unes autour de l'extrémité des coins ligneux sont remplies d'une matière noire résinoïde (c, fig. 1 et 2, pl. II).
Le cylindre ligneux est constitué par des coins peu épais (b, fig. { et 2), très distincts du côté de la moelle et terminés en pointe arrondie contenant une lacune circulaire (1).
Le tissu fondamental pénètre entre chacun d'eux; très
marqué d'abord il s’atténue ensuite peu à peu, mais reste visible jusqu'à une distance de deux centimètres environ ; là des bandes de trachéides détachées des coins ligneux voisins le divisent en lamelles, et le cylindre ne paraît plus séparé bien nettement en coins distincts.
Les cellules des rayons médullaires sont plus hautes que larges, et sont disposées sur 7 à 2? rangées verticales à mesure que l’on se rapproche de la périphérie.
Le bois est composé de trachéides rayées sur leurs faces latérales seulement (b, fig. ?, pl. II) ; les raies sont distantes de 75 les unes des autres; leur section transversale prise vers le milieu de l'épaisseur du cylindre est sensiblement rectangulaire et mesure 50 et 55 u de côtés.
Les trachéides sont disposées en séries rayonnantes, composées de 1 à 3 rangées (fig. 3, pl. IL, b, b') séparées par des rayons cellulaires ligneux, eux-mêmes formés de 1 à 3 rangées de cellules, à sections rectangulaires (d, d', fig. 3, pl. IT, et d, fig. 2, pl. Il), et environ deux fois plus hautes que larges. |
Comme nous l'avons dit plus haut, la portion de tige que nous avons étudiée n'offre pas de traces de rameaux, ce qui montre que dans cette espèce les verticilles ramifères étaient plus rares que dans les espèces que nous avons décrites.
Les articulations portent au contraire la trace des faisceaux vasculaires qui se rendaient aux feuilles (f, fig. 4, pl. III). Ces faisceaux sont placés de trois en trois coins ligneux. Dans les 4. bistriata, À. approzimata, les cordons foliaires parcourent les coins ligneux de deux en deux. Sur une coupe transversale, le faisceau du cordon est triangulaire (fig. 5, pl. IIT,; la pointe trachéenne (t) est placée en dessus; le bois secondaire (b) est formé de plusieurs lignes rayonnantes de trachéides ; extérieurement le liber est représenté par une rangée de cellules à contenu coloré (e), peut-être des cellules grillagées. La partie vasculaire du
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CALAMODENDRÉES. ÿ
cordon est entourée d’une couche de cellules parenchyma-
_ teuses de dimensions moyennes limitées par une rangée de
grosses cellules (9), servant de gaine. On voit en’ les trachéides contournées du coinligneux traversé par le cordon.
Au-dessous de chaque articulation, et à la partie supérieure des lames cellulaires qui séparent les coins ligneux, se trouvent les organes rhizifères (o, fig. 4, pl. IT) d'où
partent les racines adventives quand les conditions exté-
rieures permettent leur développement.
La fig. 6, pl. III, représente une section transversale d'une portion d'A. gallica dont le bois houillifié a été minéralisé par le carbonate de chaux; en b les éléments ligneux ont été très peu déformés ; en d’ au contraire ils ont été écrasés et ont éprouvé un retrait considérable. La largeur des trachéides est trois à quatre fois plus petite, et leur épaisseur dix à quinze fois plus faible, leurs parois étant arrivées à se toucher par l'effet de la compression.
La diminution en longueur est moins appréciable, dans la partie carbonatée. La distance des raies est de 7à8 y, et dans la région simplement houillifiée on trouve 65. Il est vraisemblable que la minéralisation partielle de l’échantillon a gêné le retrait dans le sens de la longueur.
Les régions b et b’ sont séparées par une zone dans laquelle les trachéides imparfaitement consolidées par la minéralisation ont été écrasées, et leurs parois ont été rompues et déchirées dans un grand nombre de points. Cet échantillon a été minéralisé après la première phase de la houillification, c'est-à-dire après la fermentation bactérienne qui à transformé la cellulose en houille. Cette transformation n’a donc pas exigé un temps très long pour s'effectuer.
L'Arthropitus gallica se distingue facilement de l’Arthropütus bistriata par la moindre étendue des bandes de tissu fondamental qui séparent les coins ligneux et qui se subdivisent bien avant d'atteindre la périphérie ; de l’A. approæi-
mala, par ses dimensions plus considérables et la grandeur de ses entre-nœuds; de l’A. communis et subcommunis, par la régularité de ces entre-nœuds, la rareté des verticilles ramifères, et la présence des cellules à résine ou à gomme dans la partie de la moelle qui entoure l'extrémité des coins ligneux.
Jusqu'ici cette espèce n’est représentée que par des fragments de troncs carbonatés rencontrés à Montrambert, près Saint-Étienne.
Arthropitus ezonata Gœppert.
Cette espèce a été fondée sur ce caractère : que sur une coupe transversale polie, l'œil ne peut y distinguer les zones d’accroissements du cylindre ligneux ; mais ce caractère est rarement applicable avec certitude, les zones d’accroissements sont peu apparentes, en général, dans Îles plantes qui ont vécu à l'époque houillère ; et d'un autre côté, bien souvent des cercles concentriques assez réguliers semblent résulter de légères compressions survenues pendant la minéralisation. Celui donné par Gœppert et tiré de l'épaisseur des rayons médullaires, de leur peu de hauteur, nous parait devoir l'emporter. Nous définirons donc cette espèce de la manière suivante :
Tiges possédant une moelle peu considérable entourée de coins ligneux nombreux, mais contigus. En coupe tangentielle, on distingue les coupes de deux sortes de rayons médullaires, les unes, de section elliptique, fusiforme, renfermant dans la partie la plus épaisse cinq à six rangs de cellules, et vingt à vingt-cinq dans le sens de la longueur, correspondent aux lames de tissu fondamental séparant les coins de bois; les autres moins épaisses contiennent deux ou trois rangées de cellules dans la partie la plus large, et quinze à vingt en hauteur, et représentent les rayons propres des coins ligneux; la section des cellules est un
PLANCHE II
EXPLICATION DES FIGURES
Fig, 4. — Arthropitus gallica réduit au tiers de sa grandeur, fendu par son milieu, conservé par le carbonate de chaux. a, Articulations de la tige.
b, Bois à structure conservée mesurant 10 cent. d'épaisseur. m, Moelle large de 4 centimètres réduite à des diaphragmes tendus à chaque articulation, l'intervalle est rempli de silice. Fig. 2. — Coupe longitudinale radiale du bois. b, Trachéides rayées.
d, Portion de rayon cellulaire ligneux.
Fig. 3. — Coupe tangentielle d'une portion du cylindre ligneux faite au milieu de son épaisseur.
a, Lame de tissu fondamental séparant les coins de bois. b, Bande de trachéides divisant la lame cellulaire en tronçons fusiformes.
d, Rayon cellulaire ligneux séparant les séries radiales de trachéides; les cellules sont plus allongées que celles du tissu fondamental a.
Fig. 4. — Coupe tangentielle faite dans une lame de tissu fondamental à la hauteur d’une articulation.
a, Portion de cette lame divisée par des bandes de trachéides. b, Trachéide rayée.
0, Organe rhizifère situé au-dessous de l'articulation, d'où part une racine, quand l'articulation est enterrée.
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PLANCHE III
EXPLICATION DES FIGURES
Fig. 1. — Coupe transversale d’une portion du cylindre ligneux d'un À. gallica.
a, Lames de tissu fondamental, qui séparent les coins ligneux, elles sont épaisses dans cette région et continues. b, Coins ligneux, munis à leur extrémité d’une lacune [. c, Cellules de la moelle remplies d’une matière résinoïde, noire.
Fig. 2. — Extrémité d'un coin ligneux plus grossi. Les lettres ont la même signification.
Fig. 3. — Coupe transversale d’une portion du cylindre ligneux.
b, D’, Trachéides disposées en séries rayonnantes, sur un, deux et trois rangs.
d,d', Rayons cellulaires ligneux composés de une ou deux rangées séparant les séries de trachéides.
Fjg. 4. — Coupe tangentielle passant par une articulation près de la moelle.
b, Coins ligneux alternant d’un entre-nœud à l’autre. a, Lame de tissu fondamental.
f, Cordons foliaires traversant horizontalement les coins ligneux, de trois en trois, et se dirigeant vers la surface. Fig. 5. — Coupe tangentielle intéressant un cordon dose = dans sa course à travers un coin ligneux.
b, Lames de trachéides disposées en rayonnant à partir des centres trachéens é.
e, Couche de cellules libériennes.
g, Gaine cellulaire du cordon.
b’, Trachéides du coin ligneux traversé par le cordon. Fig. 6. — Section transversale périphérique d’un bois houillifié en partie carbonaté.
b,b, Trachéides houillifiées et carbonatées ; b’ trachéides houillifiées écrasées ; c région ou les trachéides minéralisées ont été moins écrasées, leurs parois sont déchirées et rompues.
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CALAMODENDRÉES. 11
peu plus haute que large ; elle est sensiblement rectan-
gulaire, quelquefois carrée.
Les trachéides ont une course flexueuse et portent sur leurs parois latérales des ornements rayés. La moelle est assez volumineuse.
Provenance. — Chemnitz, Saint-Étienne, Autun.
Arthropitus cannæformis (Schlotheim) B. Renault.
Tiges articulées de 12 à 15 centimètres de diamètre, atteignant 4 à 5 mètres de hauteur, contractées aux articulations qui étaient assez espacées (10 à 15 centimètres). Les côtes! saillantes ont 3 à 4 millimètres de largeur sur les tiges, et 1 à 2? millimètres sur les rameaux; elles se terminent en coin à leurs extrémités. Les mamelons que l’on y observe sont arrondis comme ceux du Calamites Suckowi, mais l'A. cannæformis diffère de ce dernier par
ses côtes plus larges, et surtout par l'épaisseur de la cou-
_ che de houille qui entoure le moule équisétiforme de Ia
moelle. Cette couche est nulle ou extrêmement mince dans le C. Suchowi.
. La tige cylindrique, sur une certaine étendue, s’atténue en pointe à la partie inférieure et se recourbe quand elle s'attache à un rhizome.
Un peu au-dessous des articulations, dans les parties qui ont été recouvertes par la vase ou le sable, elle porte des radicelles assez volumineuses et plongeantes.
Le bois de l’Arthropitus cannæformis présente la structure générale du bois des Arthropitus ; les trachéides qui le composent sont ponctuées, et les ponctuations sont sur une seule rangée.
Cette espèce se rencontre dans le terrain houiller supé-
1. On sait que sur le moule interne ou médullaire des Arthropilus, les côtes correspondent aux rayons médullaires séparant les coins de bois, et les sillons à l’extrémité des coins ligneux.
rieur et dans le terrain houiller moyen. On la trouve à Saint-Chamond, Montrambert (Loire), Commentry (Allier), Decize (Nièvre), Blanzy, Épinac (Saône-et-Loire), dans le terrain houiller du Pas-de-Calais, etc.
Arthropitus gigas (Brongt.), B. R.
PI. IV
Cette espèce a été décrite ainsi que la précédente sous le nom de Calamite par tous les auteurs : Brongniart, Schimper, Geinitz, Gutbier, ete. Nous ne voulons pas discuter la valeur des motifs qui ont déterminé l'opinion de ces divers savants, nous nous contenterons d'exposer les faits qui nous font regarder le Calamites gigas comme un Arthropitus, par conséquent comme une plante phanérogame.
L’Arihropitus gigas est la plus grande des espèces connues.
Le tronc a quelquefois un diamètre de plus de 50 centimètres, l'écorce manque régulièrement.
Cette espèce est commune dans les différentes couches du terrain permien. On la rencontre dans le grès rouge inférieur de Saarbruck, dans les grès à Walchia d’Altenstadt, dans les grès cuivreux de Nidji-Troisk, district de Bjelebey, de Piskork, gouvernement d'Orenbourg, aux environs de Perm, dans les couches moyennes du terrain permien d’Autun, etc. Elle se rencontre, mais beaucoup plus rarement, dans les couches supérieures du terrain houiller, où elle fait son apparition, déjà avec sa taille remarquable ; on la trouve à la partie supérieure du terrain houiller de Saint-Étienne, de Commentry et du bassin d’Autun.
Voici la diagnose de cette espèce : tiges d'une grosseur considérable, coniques à la base comme la plupart des autres Arthropitus, articulations distantes de cinq à treize centimètres, entre-nœuds sillonnés de côtes convexes, larges de cinq à dix millimètres, terminées en pointe aiguë aux deux extrémités, dépourvues souvent, mais pas
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toujours, de mamelons, soit au-dessus, soit au-dessous de Particulation ; il n’est pas rare de trouver des bases de tiges portant au-dessous des nœuds des verticilles de racines.
La partie supérieure du tronc seule a conservé les traces de verticilles de rameaux; ces traces ont disparu plus bas, parce qu'elles ont été recouvertes par la production de bois secondaire. La couche de houille laissée par le cylindre ligneux est très épaisse et dépasse fréquemment un centimètre.
La moelle est souvent fort développée : dans certains échantillons de Commentry et de Saint-Étienne, elle atteint quatre-vingt-seize centimètres de circonférence, recouverte d'une couche de houille à structure conservée, épaisse de douze millimètres, correspondant, comme nous le verrons plus loin, à un cylindre ligneux de près de vingt centimètres d'épaisseur. Ces échantillons auraient eu soixante-dix centimètres de diamètre environ, ou plus de 2 mètres de tour, en ne tenant compte que du cylindre ligneux proprement dit et négligeant l'épaisseur de l'écorce.
Les tiges, coniques à la base, paraissent avoir été complètement indépendantes, c’est-à-dire non fixées à des rhizomes. Les racines ont souvent laissé sur les articulations des cicatrices circulaires très nettes et très larges ; ces organes sont cylindriques ; leur diamètre reste sensiblement constant, sauf au point d'attache où l'extrémité satténue. On distingue facilement l'empreinte produite par leur cylindre ligneux, dont la surface est parcourue par des sillons et des côtes parallèles sans aucune trace d’articulations, ce qui les différencie des empreintes laissées par les rameaux. Le bois secondaire était également très développé dans les racines et a laissé une quantité considérable de houille; de chaque côté se trouve ordinairement une bande moins apparente formée par l'écorce, celle-ci, dans les racines des Arthropitus, étant composée
de tissu parenchymateux, creusé souvent de nombreuses lacunes aériennes. Les côtes et les sillons que l’on remarque sur les empreintes du bois secondaire des racines sont dus aux lames de parenchyme et aux coins ligneux, inégalement résistants, qui forment le cylindre.
Nous avons figuré, pl. IV, fig. 1, une empreinte d'A. gigas trouvée dans les schistes de Dracy-Saint-Loup, qui appartiennent à la zone moyenne du terrain permien dans le bassin d’Autun.
La tige mesure trente-deux à trente-trois centimètres de diamètre ; les articulations sont distantes de quatre à cinq centimètres, les côtes sont larges de cinq millimètres, terminées en pointe aux deux bouts; on ne distingue aucune cicatrice pouvant appartenir soit à des rameaux, soit à des racines, ni aucun mamelon aux extrémités des côtes; cette portion d’échantillon appartenait vraisemblablement à la région moyenne de la tige, là où les racines ne pouvaient se développer et où les cicatrices raméales étaient effacées ; nous pensons que c’est le moulage interne par de l'argile, du cylindre ligneux ; les côtes sont dues aux lames cellulaires séparant les coins de bois, et les sillons au bois luimême ; la mince couche de houille que l’on voit par places provient de petites portions de ce dernier.
Les figures ? et 3 se rapportent à un échantillon trouvé dans la carrière du Foulon, près Autun, appartenant par conséquent au terrain houiller de l'horizon du Grand- Moloy. C’est une base de tige conique, rapidement décroissante ; les côtes et les sillons sont très apparents ; Les articulations inférieures étaient munies de racines ; les côtes offrent, à leur sommet, un peu au-dessous des articulations, un mamelon elliptique haut de trois millimètres et large de deux millimètres ; ce sont les traces des organes rhizifères expectants dont nous avons déjà parlé. Dans la région médiane de la tige la longueur des entre-nœuds est d'environ cinq centimètres. Comme pour l'échantillon
PLANCHE IV
EXPLICATION DES FIGURES
Fig. 1. — Portion de troncd’Arthropilus gigas, de Dracy-Saint-Loup, près Autun, montrant trois articulations. Réduite au tiers.
Fig. 2. — Base de tige d’Arthropitus gigas, du Foulon, près Autun.
Fig. 3. — Portion de la même tige prise un peu au-dessus de la base. Les organes sont placés au-dessous des articulations et à la partie supérieure des lames cellulaires séparant les coins ligneux.
Fig. 4. — Portion de tige d’Arthropitus gigas de la vallée de Dioma (Russie).
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ET: précédent, nous pensons que cette empreinte LDIeEeute » Je moule interne du cylindre ligneux.
La tige était droite, non recourbée à la base; par con-
_ séquent elle semble avoir crû isolément et n'avoir pas été
_ insérée sur un rhizome.
L'échantillon représenté figure 4 provient de couches de grès appartenant au terrain permien de la vallée de la _ Dioma (Russie). Les entre-nœuds mesurent neuf centimètres ; Les côtes, larges de dix millimètres, sont terminées en biseau très aigu ; les côtés du biseau atteignent douze à treize millimètres de longueur ; chacune des côtes porte
- dans sa région supérieure les traces de volumineux or-
ganes rhizifères ; celles-ci sont donc dues encore aux lames de tissu fondamental secondaire, tandis que les sillons correspondent aux coins de bois.
La structure des tiges d’Arthropitus gigas nous est assez bien connue. Sur une coupe transversale (fig. 1 et 2, pli V} les coins ligneux sont terminés du côté de la moelle en pointe triangulaire allongée, sans lacune aérienne à leur extrémité interne. La présence des lacunes a donc été invoquée à tort par beaucoup de botanistes pour rapprocher les Arthropitus des Equisétacées. Ils sont séparés par d’épaisses lames de tissu fondamental, elles-mêmes parcourues par des lamelles ligneuses détachées des coins voisins ; c'est à la compression de ce tissu cellulaire moins résistant que sont dues les côtes longitudinales si larges et si marquées qui caractérisent les moulages internes de cette espèce, tandis que la forme triangulaire aiguë des coins ligneux donnait naissance aux sillons profonds qui les séparent.
Les trachéides formant les coins de bois portent sur leurs parois latérales des ponctuations aréolées, disposées en alternance sur trois à cinq files verticales (b, fig. 3, pl. V). La distance des centres des ponctuations contiguës est de 1 à 8 y; celle des centres de deux ponctuations superposées en ligne verticale est de 12 s. Du côté de la moelle, les tra-
chéides deviennent rayées (b). Elles forment trois ou quatre rangées, et les trachées (4) sont immédiatement en contact avec elles. La moelle est composée de cellules à section transversale polygonale (fig. 2) et à section verticale rectanœulaire, le grand côté étant horizontal ; souvent elles sont disposées en files régulières; on peut remarquer que la moelle vient en contact avec les trachées. Dans les Arthropitus que nous avons décrits, elle venait au contraire aboutir à un groupe de cellules allongées à parois plus ou moins épaissies, disposées en gaine autour de la lacune.
Les trachéides sont rangées en séries radiales qui se juxtaposent pour former des lames comprenant deux ou trois séries ; elles sont séparées par des rayons ligneux formés de cellules plus hautes que larges disposées sur un à trois rangs en épaisseur et de un à vingt-deux en hauteur ; dans le voisinage de la moelle, les bandes de tissu fondamental sont très épaisses (pl. V, fig. 5, ); dans l'épaisseur du cylindre ligneux elles sont traversées par des cordons de trachéides qui relient obliquement deux lames ligneuses voisines (fig. 6, r). Les lames cellulaires présentent à leur partie supérieure des organes rhizifères (fig. 6 et fig. 7, o: cette dernière figure doit être vue retournée); dans l’intérieur de ces organes viennent se perdre un certain nombre de trachéides; de même que dans les A. bistriata, ils sont formés (fig. 2. pl. VI de cellules à section rectangulaire (o) dont le grand axe est dirigé dans le sens du ravon. Les parois portent des ornements ponctués.
Aux articulations, les coins ligneux se bifurquent souvent en deux branches très inégales (pl. VI, fig. 5), de sorte que, dans certains cas, comme pour les Bornia et les À. bistriata, les bandes ligneuses peuvent paraitre se continuer d’un entre-nœud à l’autre.
Sur une coupe transversale, si l’on compte le nombre des rangées de trachéides qui forment l'épaisseur d'un coin ligneux et celui des rangées des rayons cellulaires ligneux
PLANCHE V
EXPLICATION DES FIGURES
Fig. 1. — Coupe transversale d’une portion de tige d’Arthropitus gigas silicifié, du Champ des Borgis, près Autun.
Fig. 2. — Une portion de la même, plus grossie : b, trachéides b’, rayons cellulaires ligneux ; t, trachées placées à l’extrémité des coins ligneux, ces derniers ne sont pas munis de lacunes ; r, rayons cellulaires séparant les coins ligneux.
Fig. 3. — Coupe longitudinale radiale passant par l'extrémité d’un coin de bois : m, moelle; f, trachées déroulées occupant l'extrémité du bois secondaire ; b”, trachéides rayées ; b, trachéides à ponctuations aréolées disposées en plusieurs rangées, sur les faces latérales des trachéides; b’, rayon cellulaire ligneux.
Fig. 4. — Coupe tangentielle polie, passant près de l'extrémité. interne des coins ligneux et montrant les larges lames cellulaires qui les séparent.
Fig. 5. — Préparation d’une portion de la coupe précédente grossie : b, trachéides ligneuses ne portant pas de ponctuations sur les faces internes et externes ; b’, rayons cellulaires ligneux composés en épaisseur de une ou plusieurs rangées de cellules ; r, lame cellulaire séparant les coins ligneux près de la moelle.
Fig. 6. — Coupe tangentielle faite plus profondément dans le bois et passant par une articulation: b, coins ligneux se bifurquant à l'articulation ; r, larges lames cellulaires séparant les coins ligneux et traversées par des trachéides qui s’en détachent.
Fig. 7. — Coupe tangentielle plus grossie passarit par une articulation munie d'organes aquifères : b, coins et rayons cellulaires ligneux ; r, lames cellulaires; o, organes rhizifères placés à l'extrémité inférieure des lames formant les coins ligneux, et traversés par des trachéides qui viennent se mettre en rapport avec les cellules poreuses qui les composent.
NoTA. — Cette figure doit être vue retournée.
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CALAMODENDRÉES. Pl
3 intercalés, on trouve entre ces deux nombres le rapport É 1,5, qui peut exprimer la solidité, la résistance du bois. _ Les rameaux comme les racines étaient disposés en ver. ticilles ; les rameaux avaient la même constitution que les tiges, et les coins ligneux ne présentaient pas de lacunes aériennes.
La figure 5, grossie dix fois, montre un rameau coupé
4 - transversalement dans l’intérieur du cylindre ligneux et se 4 dirigeant vers la périphérie en suivant l'épaisseur d’un à - coin de bois ; dans la moelle désorganisée du jeune rameau 3 se trouvent des radicelles qui s’y sont développées acci- . dentellement.
$ _ Les racines des 4. gigas pouvaient atteindre en diamètre
des dimensions assez considérables, à cause de la zone génératrice qui formait comme dans les tiges un bois secondaire abondant.
Nous donnons (fig. 7, pl. VI) une coupe longitudinale d’une racine appartenant à cette espèce ; en m se trouve la moelle, en cle bois primaire centripète formé de trachéides rayées ; en dehors on voit le bois centrifuge secondaire avec ses éléments ponctués et ses rayons ligneux. Une radicelle (ra) se détache un peu obliquement de la racine principale.
Les dimensions des trachéides silicifiées sont assez considérables dans les 4. gigas ; elles mesurent dans le sens radial 53 y, dans le sens tangentiel 40 y ; la distance verticale de deux ponctuations est de 12 y.
Nous avons pu faire des préparations dans de la houille de cette espèce détachée d'empreintes déterminables; en mesurant les mêmes éléments on trouve dans le sens radial 8 , dans le sens tangentiel 26 y ; la distance des ponctuations est de 8 y ; la contraction des éléments est donc de 14/15 environ du volume primitif ; mais il ne faut pas oublier que les dimensions relativement considérables des trachéides de l'A gigas supposent un vide intérieur assez
grand, et par conséquent la houillification, qui est due à la DR: 2
de - ft Meet RUE Er NE OO RE ENS TR ER EL CES l PE # ae, co
fois à une disparition d’une partie des éléments de la cellulose, et à une compression ultérieure, a produit ici une diminution de volume plus sensible que pour beaucoup d'autres plantes à bois plus compact et à éléments cellulaires plus petits.
Dans la figure 3, pl. VI, qui est une coupe transversale d'un bois d’A. gigas houiïllifié, on voit les trachéides serrées les unes contre les autres ; un mince filet plus clair sépare les séries de trachéides et représente les rayons cellulaires ligneux. Les parois de chaque trachéide se touchent, la cavité interne a complètement disparu et leur section actuelle est une ellipse aplatie à contour sinueux.
Arthropitus major (Weiss) B. R.
Troncs comparables en grosseur à ceux de l’A. gigas, pouvant mesurer plus de 60 centimètres de circonférence, moelle extrêmement volumineuse ; articulations généralement plus espacées que dans l'A. gigas, entre-nœuds atteignant, dépassant même 11 centimètres de hauteur. Côtes (moulage des intervalles des coins ligneux) correspondant à l’étui médullaire à relief arrondi, souvent aplaties et déprimées de côté par la compression, larges de 5 à 6 millimètres, celle de la périphérie correspondant au moulage des rayons médullaires plus ou moins larges, la largeur dépendant de l'épaisseur du cylindre ligneux. Coins ligneux terminés en pointe du côté de la moelle et formant aux articulations, par leur division en deux branches qui se soudent en passant dans l’entre-nœud suivant, un angle aigu très marqué, épaisseur des coins ligneux (mesurée à la périphérie et sur la houille encore adhérente) égale à 3 millimètres, l'épaisseur des rayons médullaires intercalés étant 1®M5, Couche de houille formée par le bois considérable dépassant 1 centimètre correspondant à un cylindre ligneux atteignant 15 ou 16 centimètres d'épaisseur.
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_ Jusqu'ici nous n'avons pas rencontré de tronc silicifié d'Aréhropitus répondant par ses dimensions et la distance de ses articulations à la diagnose précédente, et par con-
séquent étudié l’organisation de cette espèce qui se rap-
_ proche beaucoup par ses empreintes de celle que nous
venons de décrire, toutefois, grâce à la houille conservée autour de certains fragments de Commentry, nous avons
_ pu reconnaitre que les coins ligneux étaient formés de
trachéides ponctuées à fines ponctuations contiguës disposées sur une ou plusieurs files verticales; quelques trachéides paraissent réticulées.
Les trachéides sont séparées par des rayons ligneux formés de cellules trois à quatre fois plus hautes que larges,
les parois en contact avec les trachéides sont marquées de
pores ronds inégaux, deux ou trois fois plus gros que ceux des trachéides, disposés sur deux files de cinq à six rangées chacune.
Les rayons médullaires sont moins développés que dans l'A. gigas. Des préparations faites dans la région correspondant à la moelle, la montrent formée de grandes cel-
lules, creusée par place de lacunes provenant de la destruc-
tion du tissu par les bactéries.
En résumé, le bois de l'A. major se rapproche, dans les détails que nous avons pu observer, de celui de l’A. gigas : ce sont donc deux espèces voisines.
Localité. —Cetteespèceserencontredansle terrain houiller de Saint-Étienne, de Commentry, de Blanzy, d'Autun, etc. Les nombreuses préparations que nous avons exécutées dans la houille fournie par le bois des Arthropitus gigas et À. major nous ont permis de vérifier la diminution considérable éprouvée par les éléments cellulaires et vasculaires en $e houillifiant, mais la diminution porte surtout sur la largeur et l'épaisseur des éléments ; elle se fait moins sentir sur la longueur. En effet, en se reportant aux chiffres que nous avons donnés pour l’4. gigas, la section transver-
sale d’une trachéide silicifiée serait 2120 y carrés, et celle d'une trachéide houillifiée, de 208 y, c'est-à-dire dix fois plus faible ; la diminution en longueur serait de 1/3 seulement; dans l’Arthropitus bistriata, le raccourcissement des trachéides est encore plus faible, et se réduit à 1/4 de la longueur primitive, la distance moyenne des raies est en effet de 8 x dans les échantillons silicifiés et de 6 y dans les échantillons houillifiés.
Dans la houille produite par l’Arthropitus major, V'A. gigas, l’A. bisitriata, etc., nous avons rencontré un assez grand nombre de cellules ou des cavités provenant de la destruction de cellules, renfermant une quantité considérable de granulations noires mesurant 0 y 4 à 0 y 5, adhérentes aux parois des cellules ou des cavités; ces granulations sont parfaitement rondes et groupées par deux et par trois, le plus souvent isolées, elles ressemblent à des microcoques.
Souvent elles occupent de petites dépressions à contours irréguliers creusées dans l'épaisseur de la paroi, souvent aussi leur départ a laissé un moule en creux sphérique qui marque la place qu'elles occupaient. Sur une coupe transversale c’est dans les parties les plus claires, correspondant aux membranes moyennes, qu'on observe le plus grand nombre de ces microcoques.
Il est assurément extraordinaire que des organismes aussi petits puissent se voir au milieu d'une matière de couleur foncée comme la houille; jusqu'ici nous n'avons observé qu’une seule espèce que nous désignerons sous le nom de Micrococcus Carbo. À ce microcoque nous avons trouvé associé un bacille long de 25, le Bacillus Carbo.
La présence de ces organismes provoque les deux hypothèses suivantes :
1° Ou bien ce sont eux qui par les phénomènes vitaux, absorption ou transformation de certains éléments entrant dans la composition des parois des cellules en ont fait passer la composition exprimée par la for-
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, Axe 9e Ou Bien ke? D de composition indiqué est à o indépendant de leur présence, et ils n’ont fait que subir, comme les tissus sur lesquels on les observe, les phénomènes de houillification, dont les causes seraient encore inconnues. — Nous cuits prochainement sur cette question intéressante.
Arthropitus Rochei.
(PL VII, fig. 1 à 3.)
_ Cette espèce n’est connue que par des échantillons sili- #4 | cifiés, trouvés par M. Roche, à qui nous l’avons dédiée. _ La tige aplatie mesure 85 millimètres dans sa plus grande _ largeur et 28 millimètres suivant sa hauteur. Nous avons _ donné (fig. 2) le dessin d’une section transversale polie. #4 A l'extérieur la surface présente une alternance de côtes … très saillantes, et de sillons profonds qu’on pourrait cond _ fondre à première vue avec une empreinte de À. gigas. Mais - ici les côtes sont dues aux coins ligneux et les sillons aux “2 FA de tissu fondamental secondaire qui les séparent; À > chacun de ceux-ci est surmonté d’une dépression corres- Le: _pondant aux organes rhizifères.
_ Les côtes mesurent trois à quatre millimètres d'épaisseur, les sillons deux à trois PARUS. les entre-nœuds ont _ une longueur de trente-six à trente-huit millimètres. Du k: côté de la moelle les coins ligneux sont, sur une coupe transversale, longuement atténués en pointe, terminés par une lacune très nette, et séparés par des rayons cellulaires épais qui restent visibles presque jusqu’à la périphérie. _Les coins de bois sont formés de trachéides rayées,
1. Cette formule C’H6O brute se rapporte à la composition chimique d’une houille de bois de Cordaite ou de Calamodendron.
réticulées, et principalement ponctuées; ces dernières ont des ponctuations aréolées, tantôt disposées sur une seule rangée, tantôt sur plusieurs et placées en quinconce. Les trachéides mesurent dans le sens radial 50 y et dans le sens tangentiel 40 y; celles qui sont scalariformes ont leurs raies distantes de 8 y. Les centres de ponctuations sont également distants de 8 ; les parois des trachéides sont assez fortement lignifiées.
Les lames rayonnantes de trachéides sont formées de 1 à 3 séries; les rayons cellulaires ligneux sont composés de 1 à 3 rangées de cellules en épaisseur sur 1 à 17 en hauteur; elles sont trois à quatre fois plus hautes que larges.
Les lames qui séparent les coins de bois sont accusées,
formées de 7 à 10 rangées de cellules en épaisseur, dont la
section radiale est rectangulaire et seulement un peu plus haute que large; de même que dans l'A. gigas, ces lames de tissu secondaire sont traversées par de petites bandes de trachéides qui se détachent des coins ligneux voisins; elles sont terminées en dessus par des organes rhizifères très développés qui rappelent beaucoup ceux de l'espèce précédente ; dans l’échantillon étudié leur section transversale est elliptique, le grand axe mesure deux millimètres et le petit qui est horizontal un millimètre seulement; on voit également un certain nombre de trachéides à course sinueuse se détacher du bois voisin et se perdre dans Îla masse de cellules à parois ponctuées qui constituent ces organes. Les cordons foliaires ne sont pas visibles.
L'Arthropitus Rochei se distingue de l’A. gigas par les lacunes aériennes qui se trouvent à l'extrémité des coins ligneux, par la forme plus élancée, plus grêle de ces derniers, par la présence d’un certain nombre de trachéides rayées qui entrent dans la composition du bois.
Les trachéides ponctuées qui se trouvent en abondance dans le tissu ligneux le différencient des autres Aréhropitus
PLANCHE VI
EXPLICATION DES FIGURES Fig. 4. — Base de tige d'Arthropitus gigas silicifié du Champ des Espargeolles, près Autun.
Fig. 2. — Coupe longitudinale passant par un organe rhizifère : b, trachéides ponctuées du bois; 0, cellules rectangulaires disposées en files radiales, les ornements ponctués des parois
ne sont plus visibles dans la préparation.
Fig. 3. — Coupe transversale faite dans un fragment de houille
d’Arthropitus gigas; les trachéides ont leurs parois plissées, les bandes cellulaires quiséparentles coins de bois se détachent
sous la forme de lames plus claires.
— Coupe longitudinale radiale d'un fragment de houille
Fig. 4.
d'Arthropitus gigas, grossie deux cents fois. 5. — Section tangentielle d’une base de tige d'Arthropitus gigas : b, coins ligneux; r, lames cellulaires qui les séparent; ra, racine adventive coupée transversalement. . 6. — Coupe tangentielle d’une portion de coin ligneux,
Fig Fig. 7. — Coupe longitudinale d'une racine adventive : b, trachéides ponctuées du cylindre ligneux secondaire; t, trachéides du
bois primaire; c, bois primaire; m, moelle; ra, radicelle se
détachant du bois primaire de la racine principale.
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Arthropitus Porosa.
(PL. VII, fig. 4 à 8.)
£ _ Tige ligneuse, arborescente, articulée; une coupe trans- … versale montre les coins ligneux formés de 15 à 18 séries É _ radiales de trachéides, séparés par des lames de tissu fondamental secondaire composées de 5 à 10 couches de cel- _lules en épaisseur, ces lames vont du centre à la périphérie 4 comme dans les différentes variétés d’A. bistriata et occu- 7 t presque toute la hauteur d'un entre-nœud; les cellules qui les forment sont prismatiques, plus ne dans le por radial, que Der: Amen à ce qui Sas en
‘Au enous avons décrits plus haut; ces organes n’en subsistent _pasa moins (ig- 1 et 8), mais seulement de trois en trois
de cellules de même forme “ ornementées de la même bn: des trachéides détachées des coins ligneux voisins Den se mettre en rapport avec elles; mais ce qu'il y à de remarquable, c’est la présence, au doi du tissu, de bandes vasculaires (r, fig. 7, 8), lamelliformes, formées de et 6 trachéides dont les plus grêles sont aux extrémités;
et
cette bande rappelle le bois centripète d’une racine réduit à une seule lame vasculaire; il est à remarquer que le plan de cette lame est vertical et parallèle à l'axe de la tige. Si notre interprétation est juste, on peut en conclure
que les racines verticillées adventives qui prenaient
naissance à la partie inférieure des tiges au-dessous des articulations, avaient comme point de départ les organes en question, de plus, que le plan du bois centripète était orienté comme il convient à une plante phanérogame. Les trachéides formant les coins ligneux sont rayées à l’extrémité tournée du côté dela moelle, mais elles sont ponctuées en dehors de cette zone; les ponctuations sont aréolées, le pore central est elliptique, souvent très allongé; le grand axe étant dirigé presque normalement à la trachéide, elles sont placées sur cinq ou six rangées verticales disposées en quinconce. Le passage entre la partie du bois formée de trachéides rayées et celle occupée par les trachéides ponctuées se fait par l'intermédiaire de trachéides aréolées (b, fig. 6).
Les trachéides du coin ligneux sont séparées par des rayons formés de cellules quatre à cinq fois plus hautes que larges, portant également des ornements ponctués sur leurs parois ; elles sont disposées sur une à trois rangées verticales et on peut en compter de une à vingt-huit en hauteur.
Sur une coupe radiale les trachéides ponctuées mesurent 70 y de largeur, les parois sont épaisses et la lumière atteint seulement 28. Sur une coupe tangentielle l'épaisseur moyenne est de 40 . La distance des raies et des centres des ponctuations sur les trachéides rayées et ponctuées est sensiblement la même et égale à 8; les cellules des rayons ligneux peuvent atteindre 80 & de haut et 30 y de largeur. FES
Sur les articulations il nous a été impossible de trouver les traces des cordons foliaires; elles avaient été sans
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PLANCHE VII
EXPLICATION DES FIGURES
Fig, 1. — Vue extérieure d’une portion de tige d'Arthropitus Rochei BR.
Fig. 2, — Section polie de l'échantillon précédent qui a subi, avant sa silicification, une déformation très apparente ayant déterminé en plusieurs points la séparation et le plissement des coins ligneux.
Fig. 3. — Undes coins ligneux muni d'une lacune aérienne, recourbé à son extrémité.
Fig. 4. — Coupe transversale d'Arthropilus porosa du Champ des Borgis : b, lames ligneuses formées de trachéides ponctuées ; b’ rayons cellulaires ligneux dont les éléments portent des “ponctuations sur les parois; ces ponctuations manquent dans le dessin.
me
Fig, 5. — Section longitudinale d'un coin ligneux montrant les trachéides ponctuées du bois et les rayons cellulaires ligneux.
Fig. 6. — Trachéides ligneuses prises dans la région du coin ligneux située du côté de la moelle : b, trachéides ponctuées; br, trachéides réticulées suivies de trachéides rayées.
Fig. 7. — Coupe tangentielle passant par une articulation montrant les coins ligneux et les bandes cellulaires qui les séparent.
Fig. 8. — Une portion de la même plus grossie : b, trachéides ligneuses ; b”, rayons cellulaires ligneux; 0, organes adventifs rhizifères; r#, bande vasculaire dont le plan est vertical et rappelle un faisceau ligneux primaire de racine bicentre.
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doute recouvertes par le bois secondaire; le fragment étudié appartenait à la partie inférieure de la tige. Provenance. — Champ des Borgis.
Arthropitus lineata B. R.
(PI. VIII, fig. 1 à 7.)
Arthropitus lineata B. Renault, 1876. 1
Tiges arborescentes, articulées, atteignant plusieurs décimètres de diamètre. Surface extérieure lisse, sans cannelures.
La moelle est volumineuse, comme dans la plupart des Calamodendrées, formée de cellules polyédriques dont le diamètre vertical l'emporte sur le diamètre transversal ; elle envoie des prolongements peu distincts entre les faisceaux ligneux; ceux-ci, dans les rameaux jeunes ou à la base des tiges, ne sont pas munis de lacunes ; ils en présentent dans les autres régions ; leur extrémité est sensiblement obtuse (fig. 3, pl. VIIT) et se termine brusquement en coin. Les lames de tissu fondamental qui séparent les bandes ligneuses d’abord assez larges, se réduisent promptement ; en effet, des trachéides assez nombreuses partant es coins voisins viennent bientôt les subdiviser, de sorte qu'il est difficile de les suivre vers la périphérie ; sur une tranche transversale le bois prend un aspect uniforme et semble simplement parcouru par des lignes régulières de trachéides et de rayons ligneux allant du centre à la circonférence. Sur une coupe tangentielle les mêmes lames apparaissent comme celles de l’A. gigas formées de plusieurs bandes composées de trois à quatre rangs de cellules, plus ou moins nombreuses en hauteur et placées entre les coins ligneux.
Comptes rendus de l’Académie des sciences, 11 septembre
Ceux-ci sont produits par des séries rayonnantes de trachéides isolées ou réunies par deux ou par trois en épaisseur, les trachéides sont rayées et réticulées ; Les séries de trachéides sont séparées par des rayons cellulaires ligneux assez étendus en hauteur et formés par un ou trois rangs de cellules deux à quatre fois plus hautes que larges.
La coupe tangentielle indique un bois moins dense, plus cellulaire que celui des À. bistriata ou À. communs.
Le liber ne renferme que du parenchyme libérien et des cellules grillagées. L’'écorce, même dans les échantillons de plus de un décimètre de diamètre, ne dépasse pas un centimètre, elle est entièrement parenchymateuse ; on y remarque une assise cellulaire dont les éléments ont une section transverse, polygonale et isodiamétrale ; une coupe longitudinale les montre disposés par files verticales régulières et à section sensiblement rectangulaire; au côté interne de cette assise, en contact avec le liber, de distance en distance et vis-à-vis de chacun des faisceaux ligneux, se trouve un groupe de canaux isolés formés par la superposition de cellules plus hautes que larges, dont les parois horizontales qui se trouvent en contact sont perforées ; l'intérieur est plein d'une substance brune. Le nombre de ces tubes varie de sept à dix. Peut-être doit-on les considérer comme des tubes grillagés hypertrophiés ou mal conservés.
De l’assise cellulaire dont nous venons de parler partent en rayonnant des lames de cellules, petites, prismatiques, dont le grand axe est dirigé radialement et qui aboutissent à une deuxième assise cellulaire extérieure. Les lames ne sont pas parallèles dans le sens vertical, mais s’entrecroisent de manière à présenter sur une section tangentielle un réseau à mailles irrégulières comme déchirées ; celles-ci sont occupées par un tissu lâche de cellules presque sphériques.
Les lamelles se réunissent à la couche cellulaire extérieure à gros éléments polyédriques, recouverte par un
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que 4 on a considérer comme une couche subéreuse. A Les échantillons ayant conservé leur écorce sont très Fu nous n’en avons rencontré que deux, dont voici les AA dimensions respectives :
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% Dans le premier échantillon la partie extérieure au bois, _ comprenant la zone génératrice, le liber et l'écorce, mesure _ six millimètres.
! _ Dans le second les mêmes parties atteignent seulement huit millimètres. Cet exemple montre que, tout au moins _ pour certains Aréhropitus, le liber et l'écorce ne prenaient F2 pas une bien grande épaisseur en vieillissant.
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x _ Racines. — Nous avons représenté (fig. 1 et?, pl. VIIT un e œ fragment de tronc d’Arékropitus lineata ! muni d’un nombre 4 remarquable de racines de différentes grandeurs ; elles _ paraissent disposées irrégulièrement autour de la tige. | Cependant elles partent de verticilles successifs rapprochés, _ mais les racines d’un même verticille sont loin de s’être À toutes développées ; on n’en compte que une ou deux seu- #2 lement sur chacun, insérées au-dessous de l'articulation.
_ À. Collection de M. Roche.
NRA rage "rar
Les racines avortées ne sont représentées que par les organes rhizifères dont nous avons déjà plusieurs fois parlé ; dans l'échantillon qui nous occupe ces organes sont bien conservés ; ils sont dirigés du centre à la périphérie en s’abaissant un peu dans leur course ; leur section transversale est elliptique; ils sont nettement formés d’une partie centrale composée de cellules polyédriques à minces parois, et d’une gaine de cellules prismatiques allongées dans le sens de l'organe dont les parois portent de nombreuses ponctuations ; là où les racines se sont développées les organes rhizifères n’existent plus.
Une section transversale de la tige (fig. 1) montre que les faisceaux ligneux sont brusquement terminés en coin du côté de la moelle ; aucun d'eux ne présente de lacunes aériennes.
L'étude des racines qui s’échappent de cette tige est fort curieuse ; nous l’exposerons en quelques lignes pour y revenir un peu plus loin. La figure 5 représente une portion du bois d’une des racines, sciée et polie; on peut remarquer que du côté du centre le cylindre ligneux parait cannelé comme le bois des tiges ; mais les côtes saillantes sont arrondies et non terminées en pointe aiguë, il n'y a pas en outre de lacunes aériennes.
En examinant avec attention l'extrémité des coins de bois on voit tout à fait à la pointe arrondie un faisceau triangulaire ; la base du triangle arrondie est tournée du côté de l’axe de la racine, et le sommet du triangle pénètre dans le coin ligneux; les éléments sont disposés sans ordre, et ceux qui sont les plus fins occupent le sommet du triangle ; ce faisceau est donc un bois primaire centripète ; en face des trachées qui occupent la pointe se trouve un rayon cellulaire assez net, et de chaque côté de ce rayon les lignes de trachéides viennent se terminer en se courbant légèrement à leur extrémité interne contre les deux côtés du prisme formé par le bois centripète. De là cette forme
PLANCHE VIII
EXPLICATION DES FIGURES
Fig, 1. — Section transversale polie d'Arthropitus lineata du Champ des Borgis (collection de M. Roche) : a, cylindre ligneux; r, racines qui s’en détachent.
Fig. 2. — Le même échantillon vu en dessous ; a, cylindre ligneux r, Tr, racines qui se sont écartées du cylindre ligneux.
Fig, 3. — Portion interne du cylindre ligneux, les coins de boïs sont terminés par une lacune aérienne l.
Fig, 4. — Section d'un autre échantillon de la même espèce, scié et poli, du Champ des Borgis, près Autun.
Fig. 5. — Portion interne du cylindre ligneux d’une des racines de l'échantillon figure 1 : a, bois secondaire, rayonnant, extérieur; b, bois centripète {terminant les coins de bois.
Fig. 6. — Section transversale polie d’une racine de la même espèce. (Collection du Muséum.)
Fig. 7. — Portion du cylindre ligneux du même échantillon : a, bois secondaire ; b, bois centripète ; c, moelle.
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arrondie que présentent les coins ligneux constituant le cylindre de la racine.
Ces organes ont été décrits autrefois comme genre distinct sous le nom d’Astromyelon, par M. Williamson.
L’4. lineata se distingue facilement des 4. gigas, À. Rochei, À. porosa, par la nature des ornements des trachéides, qui sont rayées au lieu d'être ponctuées, de l'A. bistriata par l'absence apparente de bandes cellulaires entre les coins de bois et par son écorce dépourvue de faisceaux hypodermiques.
L'espèce avec laquelle il a le plus de rapport est l’4. communis, et certaines parties du bois des deux espèces peuvent facilement être confondues, les différences portent sur le mode de terminaison des coins ligneux; ils finissent en pointe beaucoup plus courte que dans l’4. communis; la bande de tissu fondamental, d’abord très marquée, se perd beaucoup plus rapidement à cause de la pénétration de lamelles de trachéides partant des coins ligneux voisins, de façon que, sur une coupe transversale, le bois paraît homowène, dans l'A. communis, on peut suivre beaucoup plus loin la lame cellulaire qui sépare les faisceaux ligneux.
L’écorce est continue et ne présente pas de cloisons cellulaires dans l'A. communis, tandis que nous avons rencontré une sorte de réseau irrégulier et des lacunes dans la région corticale moyenne des À. lineata.
Arthropitus medullata.
(PI EX ct X:)
L’A. medullata est l'une des espèces les plus fréquentes dans les gisements silicifiés d'Autun. Ce sont des tiges articulées, à entre-nœuds de longueur variable et irréœulière sur un même individu, mesurant 15 centimètres, quelquefois plus, de diamètre.
L'épithète de medullata fait allusion à ce caractère que
le bois offre une exagération frappante des rayons cellulaires qui séparent les lamelles de trachéides formant un coin ligneux, les rayons médullaires intercalés entre les coins ligneux présentant eux-mêmes une très grande épaisseur.
Nous avons rencontré des tiges, des rameaux et des racines appartenant à cette espèce, par conséquent on peut considérer son étude comme assez avancée.
Les tiges de l’Arthropitus medullata sont généralement aplaties, la résistance à la compression étant assez faible à cause de la prédominance du tissu cellulaire. Dans les échantillons non préparés tels qu’on les recueille, on distingue facilement sur la tranche les nombreux replis en zigzag résultant de cette compression, et rendus visibles par les lignes saillantes des lames minces de trachéides au-dessus des bandes plus épaisses formées par les rayons ligneux.
Le diamètre des tiges que nous avons rencontrées varie de trois à onze centimètres suivant le grand diamètre, et de 2? à 6 suivant le petit correspondant à l’aplatissement.
Souvent cet aplatissement ne s’est pas fait sentir jusqu’à la partie centrale et le contour de la moelle est resté circulaire ; les échantillons houillifiés étaient donc déjà en partie déformés extérieurement lorsqu'ils ont été envahis par les eaux siliceuses.
Comparativement aux autres espèces d’Arthropitus, l'A. medullata possède une moelle peu développée : quelques échantillons nous ont présenté les rapports suivants entre le diamètre de la moelle et l'épaisseur du cylindre ligneux :
Moelle 257474 18m Bois extérieur... 47%" » 1972 » gAmm » Lin » A0re » Se » 90m
La moelle est composée de cellules à parois minces
CALAMODENDRÉES. R 31 isodiamétrales polyédriques, non disposées en séries régulières, ne se séparant pas en cloisons transversales aux articulations. Dans la plupart des échantillons elle a été détruite, ou bien on en trouve les débris sous forme de pelottes nombreuses contiguës de deux ou trois millimètres de diamètre, remplissant la cavité centrale de la tige, comme si elle avait servi de nourriture à des larves qui auraient habité cette cavité; ces pelottes sont fréquemment remplies de bactéries, ou de zooglées bactériennes.
Le bois se compose d'un certain nombre de coins ligneux entourant la moelle et dont le nombre varie avec le diamètre de cette dernière.
Dans deux échantillons dont l’étui médullaire mesurait 13 et 10 millimètres, nous avons trouvé 30 de ces coins ; dans un troisième, dont le diamètre médullaire était 26, nous en avons compté 40. Le nombre et l'épaisseur des coins ligneux ne paraissent pas liés bien étroitement avec le diamètre de la moelle. Chacun d’eux est formé de lames rayonnantes de trachéides portant latéralement des raies distantes de 6 y, disposées sur un ou deux rangs en épaisseur, larges environ de 0""03 dans le sens tangentiel, et de 022035 dans le sens radial. Leur section transversale est rectangulaire ou polygonale. Les lames de trachéides sont séparées par des rayons cellulaires ligneux composés de à 35 cellules superposées, disposées sur une à trois rangées mesurant 0%"03 à 0""05 en épaisseur, 0®"04 à 0*%06 dans le sens du rayon, et 0®""08 à 0""13 en hauteur; elles offrent donc le caractère constant des cellules des coins ligneux des Calamodendrées qui est comme nous l'avons déjà dit d'être plus hautes que larges. Sur une section transversale les lames de tissu fondamental se distinguent facilement des rayons ligneux, parce qu’elles sont plus épaisses et que les éléments cellulaires qui les composent sont plus allongés dans le sens radial que dans le sens tangentiel.
Si l'on compte les lames ligneuses et les rayons cellu-
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laires qui constituent l'épaisseur d'un coin ligneux, le rapport est sensiblement voisin de l'unité; ce rapport est 1,9 pour l'A. bistriata, 1,3 pour l'A. communis : le bois des A. medullata était donc beaucoup plus mou et moins résistant que celui des autres Arthropitus. L'extrémité de chaque coin de bois est muni d’une lacune circulaire bien nette du côté de la moelle; les parois de la lacune sont formées de un ou deux rangs de cellules allongées, terminées carrément et assez résistantes pour s'être maintenues après la destruction du tissu environnant.
Dans l'intérieur de la lacune il n’est pas rare de rencontrer des trachées déroulées et adhérentes aux premières trachéides du bois.
Sur une coupe tangentielle, les lames ligneuses peu épaisses puisqu'elles ne sont composées que de 1 à ? rangs de trachéides, forment par leur course sinueuse un réseau très apparent dont les mailles allongées sont remplies par les rayons cellulaires ligneux; il est donc facile de reconnaitre même sur les échantillons non préparés ce caractère distinctif de l'espèce.
Chaque coin ligneux est séparé de son voisin par un rayon médullaire, souvent subdivisé longitudinalement par quelques lames ligneuses provenant des coins de bois contigus, épais, allongé, à section transversale elleptique, composé de 8 à 40 cellules superposées et disposées sur huit à dix rangs en épaisseur; les cellules ont, sur une coupe transversale, une section rectangulaire un peu plus allongée dans le sens du rayon. Sur une coupe tangentielle elles offrent au contraire une section polygonale, se distinguant ainsi de celles qui forment les rayons ligneux qui sont, comme nous l'avons vu, plus hautes que larges.
La distance des articulations était assez variable. En effet, sur un même fragment dont le moulage de la moelle présentait tous les caractères d'une calamite (fig. 8), nous avons noté sept articulations, la longueur des entre-nœuds suc-
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HIS étaitonmLonm, Suns, {Sn fan, 138%, Le diamètre du moule calamitoïde de la moelle mesurant 9",
Les tiges portent souvent des verticilles de cicatrices raméales arrondies ; chaque cicatrice est placée au-dessus d'un cordon foliaire.
Les cordons foliaires, au lieu de sortir des coins ligneux, de deux en deux, comme dans l’4. bistriata, y sont en nombre égal. Les organes rhizifères semblent beaucoup moins apparents que dans les espèces que nous avons citées, mais cela tient peut-être à la région de la tige d’où provenaient les échantillons examinés.
Nous avons représenté planche IX plusieurs fragments d'A. medullata ; la figure 1 se rapporte à une portion de tige mesurant sept centimètres de diamètre et portant un verticille de dix rameaux tombés ; les cicatrices sont arrondies, un peu proéminentes, larges de un centimètre environ. La surface porte des stries longitudinales dues à l'alternance des coins ligneux et des bandes cellulaires qui les séparent. L’écorce avait disparu.
La figure ? est une section transversale polie d’une tige plus petite, mesurant seulement trois centimètres, de la collection du Muséum.
La tige représentée fig. 3 est une section incomplète d'une tige aplatie; ces trois échantillons proviennent du champ des Borgis.
Les figures 6 et 7 sont : la première, une coupe transversale d'un 4. medullata scié et poli, montrant les dentelures produites par les coins ligneux ; la deuxième, la cavité interne du cylindre ; les articulations sont d’inégale grandeur, contractées, les sillons et les côtes fortement accusés.
La figure 8 est le dessin d'un moulage de cette même cavité médullaire. La netteté des côtes rappelle le Calamites varians de Germar!, mais les entre-nœuds n’offrent
1. Die Versteinerungen d. Steinkohlengeb. v. Wettin u. Lübejun,
fasc. 4, pl. XX. Halle 1844.
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pas la régularité de décroissance en longueur de cet échantillon.
La figure 9, pl. IX, représente un C. varians de Saint- Etienne, avec des entre-nœuds de dimensions variables et irrégulières ; on sait du reste que cette irrégularité dépend souvent de l'émission de rameaux, qui fait diminuer la longueur des entre-nœuds supérieurs au verticille ramifère.
À droite et à gauche du moule de la moelle, on voit en l'empreinte laissée par la houille provenant du bois et de l'écorce et qui s'étend à près de un centimètre. Nous ne voulons pas affirmer que le C. varians soit la même plante que l'A. medullata, notre intention seulement est d'appeler de nouveau l'attention sur l’analogie qui existe entre les empreintes dela partie médullaire des Arthropitus et d’un certain nombre de végétaux désignés sous le nom de Calamites.
Il n'est pas rare dans cette espèce, en dirigeant une section tangentielle à la hauteur d’une articulation, de rencontrer des rameaux inclus, munis d’une quantité variable de bois secondaire; sur la figure ?, pl. X, on voit l'un de ces rameaux avec sa moelle relativement volumineuse, une couronne de lacunes aériennes et, plus en dehors, une mince assise de bois secondaire. Le rameau est immédiatement placé au-dessus d’un cordon foliaire (f); ilest entouré par le tissu ligneux de la tige formé de lames minces de trachéides séparées par des rayons ligneux très épais.
Les tiges d'A. medullata étaient munies, à leur base, de grosses racines d’allure assez irrugulière (fig. 4, pl. IX), cependant, insérées immédiatement au-dessous des articulations ; mais comme le nombre des racines qui se développaient étaient loin d’être constant et que beaucoup d’entre elles avortaient, il en résulte un aspect rappelant l’extrémité inférieure des plantes phanérogames ordinaires, construites sur un plan moins symétrique que celui des Calamodendrées.
Souvent, sur la surface décortiquée, on distingue (fig. 1,
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pl. X, et fig. 2? et 3, pl. XI), des mamelons saillants, arrondis, qui, examinés à un grossissement suffisant, se montrent formés de trachéides contourées, recourbées en boucles ou en anneaux; ce sont vraisemblablement les cicatrices laissées par de petites racines développées irrégulièrement et en partie recouvertes, comme nous l'avons expliqué précédemment, par des productions secondaires. Sur la figure 1, pl. XI, qui est une coupe longitudinale faite aux 2/3 de la grandeur naturelle de l'échantillon représenté fis. 2, on distingue la marche des trachéides ligneuses se dirigeant du centre à la périphérie dans cette région tourmentée du bois.
Si l’on fait une section tangentielle dans le tissu ligneux d'une tige sur le trajet interne d’une petite racine, on remarque sur la coupe transversale de la région profonde (fig. 3, pl. X) que le cylindre vasculaire, formé d’un certain nombre de lames ligneuses centripètes, parait plein; ces lames, très voisines se touchent par leurs bords et semblent aller jusqu'au centre ; cependant il existe un cylindre médullaire axial, qu’une section un peu moins profonde (fig. 4) met en évidence, le tissu cellulaire central commençant à se détruire à quelques millimètres de la première section.
Cette remarque est confirmée par l'étude des portions de racines sorties de la tige, comme celle de la figure 5, pl. X, dont on voit en coupe une petite partie de la région centrale. Les lames de tissu fondamental secondaire séparant les coins ligneux sont représentées par la lettre m; les coins ligneux sont formés de deux parties distinctes, l’une composée de bois centripète f, et l’autre, la plus considérable, de bois centrifuge ; les trachéides sont groupées en séries radiales, isolées ou réunies par deux (a) et séparées par des rayons cellulaires épais ; celui {b) qui correspond à la pointe du bois centripète est ordinairement plus volumineux que les autres ; la moelle est formée de cellules polyédriques un peu plus hautes que larges. Ces racines offrent la même
organisation que celles de 1’ 4. major, de l'A. bistriata, à cette différence près que les rayons cellulaires ligneux, comme ceux de la tige, sont plus épais que dans ces derniers et que les trachéides sont toujours rayées.
Les racines primaires pouvaient se ramifier (fig. 4, pl. XI); les branches s’échappaient irrégulièrement de la racine principale et pouvaient elles-mêmes en fournir d’autres. L’échantillon en question porte quatre racines secondaires ; on n’en à figuré que trois, elles sont de grosseurs inégales.
La coupe transversale de la branche principale présente cinq zones d’accroissement bien nettes. La plus grosse des racines secondaires n’en présente que quatre, et les deux autres, trois et deux.
Il est rare que, sur les tiges, on puisse reconnaître des zones semblables.
La présence des racines d'A. medullata est extrêmement fréquente dans les gisements d'Autun, surtout dans les champs où se rencontrent les tiges.
Plusieurs fragments de troncs ont été recueillis avec leur écorce assez bien conservée; elle est lisse à l'extérieur, comme nous l'avons dit. La figure 6, pl. X, montre une section transversale du bois, du liber et de l'écorce ; a, b, sont les éléments vasculaires et les rayons ligneux; 3, la zone génératrice ; 4, des cellules grillagées, dont quelquesunes, hypertrophiées, paraissent être transformées en réservoirs à gomme au milieu du parenchyme libérien (i); enc commence la partie parenchymateuse de l'écorce, recouverte à l'extérieur d’une assise subéreuse.
Sur la coupe longitudinale radiale, fig. 7, on reconnait facilement, en c, le parenchyme cortical, en g, quelques cellules à gomme, et ens, l’assise assez épaisse de liège.
L’4. medullala se distingue facilement à la loupe de tous les Arthropitus précédents : sur une cassure radiale, par le relief des rayons ligneux, très épais, dont on distingue les cellules, les trachéides ne se voient pas ou seulement par
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places; sur une cassure trangentielle, par l'épaisseur de ces mêmes rayons coupés transversalement et entre lesquels on suit la course sinueuse des trachéides ; sur une cassure transversale, par les lignes rayonnantes très inégales formées par les rayons cellulaires, plus larges que les séries de trachéides qu’ils séparent ; il se distingue également par la petitesse de sa moelle.
Racines d’Arthropitus isolées.
On rencontre assez souvent des racines d’Arthropitus isolées, quelques-unes entourées de leur écorce. Nous en avons décrit, sous le nom d’Astromyelon, quatre espèces 1, leur conservant le nom générique créé par M. Williamson; ce nom disparaitra à mesure que l'attribution de ces racines à leur plante respective pourra être faite.
Les espèces que nous avons décrites sont : À. augustodunense, À. dadoxylinum, À. nodosum et À. reticulatum.
Parmi ces espèces, l'A. dadozylinum et l'A. nodosum sont à rejeter génériquement ; l’4. dadoæylinum est une racine décortiquée de Calamodendron et l’A. nodosum une racine d'A. medullata qui a également perdu son écorce.
De nos quatre espèces, il ne reste plus que l'A. augustodunense et l’A. reticulatum qui pourraient bien être ellesmêmes des racines d’Aréhropitus bistriata et de ses variétés.
Cependant, comme nous ne les avons pas trouvées en rapport avec les tiges, nous avons préféré les décrire à part et à la suite, sous les noms que nous leur avons anciennement donnés.
Racines isolées d'A. medullata.
L'étude des fragments isolés d’Astromyelon nodosum, qui sont des racines d’A. medullata, nous a fourni ? les résultats suivants. La dimension des trachéides rayées qui forment
Prnrnmiec. géol., t. XVIT, art. 3.
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le bois centripète est en moyenne 65 y en largeur. La région commune au bois centripète et au bois centrifuge constituée par des trachées possède des éléments mesurant seulement 10 y.
Le bois centrifuge est composé de trachéides rayées disposées en lames rayonnantes, légèrement recourbées en s’approchant du bois centripète; leurs dimensions, d’abord de ?0 à 30 », s’accroissent peu à peu, et dans la région moyenne du coin ligneux mesurent 60 à 70 v. Leur section est presque carrée, et chaque lame ligneuse résulte de la juxtaposition de deux ou trois séries de trachéides, chacune séparée de la suivante par un rayon cellulaire, épais de deux à quatre rangs de cellules.
Nous n'avons trouvé qu'un seul échantillon possédant quelques lambeaux d’écorce; les portions conservées sont aplaties, il n’est donc pas possible de préciser la forme et l'importance des lacunes corticales. On peut constater toutefois dans la région voisine du liber que Ja répartition des canaux à gomme est uniforme dans toute cette région et non localisée en face des coins ligneux comme dans les rameaux. Les coins ligneux sont peu distincts sur une coupe transversale et aussi difficiles à distinguer que ceux du bois des tiges. La surface extérieure de l’écorce ne porte aucune cannelure.
Cette espèce se distingue, comme nous l'avons dit, par la fréquence des racines secondaires, qui ont laissé de nombreuses nodosités à la surface de la racine principale; ces nodosités sont de grandeurs très inégales; elles ne sont pas distribuées d’une manière uniforme autour de la racine principale, mais de préférence sur une face, comme si la racine maitresse avait couru à la surface du sol et émis des racines en dessous et sur les côtés.
La description que nous venons de faire de ces organes prouve surabondamment que le genre Astromyelon n’est pas un genre véritable, que peu à peu les espèces qu'il ren-
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PLANCHE IX
EXPLICATION DES FIGURES
1. — Portion de tige d’Arthropitus medullala B. R. montrant un verticille de 10 rameaux, provenant du Champ des Borgis, près Autun.
2. — Section transversale d’une tige de la même espèce, même provenance.
3. — Section transversale d’une tige semblable, plus grosse, mais aplatie.
4. — Vue extérieure d’une base de tige d’'Arthropitus medullata munie d’une racine : a, tige; r, grosse racine.
9. — Coupe transversale d’un autre échantillon scié et poli. 6. — Coupe transversale d’un échantillon fendu par son milieu.
7.— Le même, montrant les articulations d’inégale hauteur et vu du côté de la moelle.
PLANCHE X
EXPLICATION DES FIGURES
Fig. 1. — Portion de tronc d’Arthropitus medullala dépourvu du liber et de l'écorce, la surface du bois est mamelonnée et présente les traces plus ou moins apparentes de nombreux appendices irrégulièrement placés.
Fig. 2. Coupe tangentielle faite dans le bois d’un À. medullata à la hauteur d’une articulation : r, rameau coupétransversalement, on distingue des lacunes aériennes qui environnent la moelle; f, faisceau foliaire placé dans le même plan vertical que le rameau.
Fig.3.— Coupe tangentielle faite dans le bois d'Arthropitus medullata, intéressant une racine : f, faisceau multipolaire plein, du bois centripète de la racine; a, trachéides du bois secondaire de la racine ; b, rayons cellulaires ligneux.
Fig. 4, — Coupe tangentielle de la même racine faite plus près de la surface. Le cylindre centripète plus volumineux s’est creusé, au centre, d’une cavité médullaire.
Fig. 5. — Stolon(?) d'A. medullata portion centrale : m, m, rayons médullaires séparant les coins ligneux; f, bois centripète, a, trachéides ligneuses portant des ornements rayés; b, rayons cellulaires ligneux du bois secondaire.
Fig. 6. — Coupe transversale d’une portion de tige d’ A. medullata : a, trachéides du bois secondaire; b, rayons cellulaires ligneux; z, zone cambiale; g, tubes grillagés dont quelquesuns hypertrophiés sont devenus des réservoirs à gomme ; l, parenchyme libérien; c, parenchyme cortical.
Fig.7. — c, parenchyme cortical; g’, canaux gommeux; s, suber.
Fig. 8. — Coupe tangentielle du bois d'A. medullata; a, trachéides ligneuses rayées; b, rayons cellulaires très épais qui les séparent et rendent leur course sinueuse.
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GALAMODENDRÉES. 39 ferme retourneront aux espèces d’Arthropitus auxquelles elles appartiennent; certains Astromyelon décrits par MM. Binney et Williamson deviendront les racines d’Arthr. communis.
La ressemblance entre la structure des Astromyelon et des Arthropitus est assez grande pour que l’on ait pu, sur une coupe transversale, confondre deux parties d’une même plante. !
Au premier abord, sur une coupe de cette nature bien conservée (fig. 6, pl. XI et fig. 1, pl. XII), les coins ligneux, formés des deux bois centripète et centrifuge, rappellent ceux d'une tige diploxylée ; cependant, on peut remarquer que dans les Sigillaires à écorce lisse et les Poroxylons, le bois primaire est simplement appliqué contre le bois secondaire, que souvent même il en est détaché et épars dans la cavité laissée par la moelle ; dans les racines d’Arthropitus, au contraire, le bois centripète est enclavé et recouvert en partie par le bois centrifuge, jamais il ne s'en détache.
Astromyelon augustodunense. B. KR.
(PL. XI, fig. 5, 6, 7; pl. XII, fig. 1.)
Cette racine est sensiblement cylindrique; suivant sa plus grande largeur elle mesure vingt-sept millimètres, et suivant son plus petit diamètre, vingt-trois millimètres. Débarrassée de toute espèce de gangue à l'extérieur, elle atteignait cinq à six centimètres de longueur et présentait des cannelures régulières continues, plus nombreuses que les coins ligneux du bois intérieur, mais moins que les bandes cellulaires qui forment les lacunes dont nous allons parler.
1. Schenk, Handbuch der Palæontologie, 1884, p. 237, les figures nach der natur, 169, 170, représentent des coupes d’Astromyelon, et non de tiges d Arthropitus : il en est de même, p. 230, Fous les figures 169, 170, de l'édition française 1891.
Sur une coupe transversale, on distingue les parties suivantes :
1° Une moelle très développée relativement au diamètre de l'échantillon ;
2° Une couronne ligneuse, régulière, résultant de la réunion, en forme de cylindre, de coins ligneux distincts et faisant saillie du côté de la moelle par leur extrémité interne ;
Une zone libérienne continue peu épaisse à l’extérieur du cylindre ligneux.
3 Une écorce très développée, dans laquelle nous distinguerons l’assise interne, l’assise lacuneuse et l’assise externe.
MoeLLe. — Le diamètre de cette partie du végétal est de dix millimètres; détruite ou déchirée au centre, elle forme une zone continue, adhérente au cylindre ligneux et se montre bien conservée dans cette région; elle envoie des prolongements distincts entre les coins de bois.
Les cellules qui la composent sont variables en dimensions : les plus intérieures sont visibles à l’œil nu et mesurent 0"°32 ; les plus externes ne sont pas distinctes et atteignent à peine 40 autour de l'extrémité des coins ligneux; là elles sont disposées avec quelque symétrie et simulent une sorte d'étui analogue à celui qui entoure la lacune placée à l'extrémité des coins ligneux de certains Arthropitus (pl. XI, fig. 6).
Les cellules qui pénètrent entre les coins de bois ont une section transversale rectangulaire dont la grande dimension est dirigée dans le sens tangentiel, elles deviennent de plus en plus petites à mesure que le rayon médullaire pénètre davantage entre les deux coins ligneux.
Le plus souvent, dans toutes les parties de la moelle, au milieu comme à la périphérie, les cellules sont superposées régulièrement en files verticales; quelques-unes sont plus colorées, comme si elles avaient contenu quelque matière gommeuse ou résineuse. :
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Aux nœuds, on ne constate jamais de contraction de la moelle indiquant l'existence de cloisons comme dans les tiges.
Bots. — Dans l'échantillon figuré pl. XI, fig. 5 (Grossissement 4/3), l'épaisseur du cylindre ligneux est assez peu développée, les coins qui le forment ne mesurent que un millimètre et demi dans le sens du rayon, ils sont au nombre de 21 ; dans un autre fragment, presque de même dimension, on en compte au contraire 29. Composés de lamelles hgneuses variables en nombre, ils offrent une épaisseur inégale sur le pourtour du cylindre, par conséquent paraissent plus ou moins aigus ou arrondis du côté de la moelle.
Il est facile de reconnaitre sur une coupe transversale (fig. 6) que chaque coin ligneux est formé de deux parties distinctes, l’une composée de séries rayonnantes de trachéides (b, fig. 1, pl. XIT) séparées par des rayons cellulaires ligneux (a); l’autre, au contraire, présentant des éléments (b') disposés sans ordre et sans cellules intercalées; cette dernière partie est enclavée en forme de coin dans l'extrémité de la première, qui l'entoure sur les côtés.
La région commune est occupée par des trachées qui mesurent 10 y.
Du côté du centre, les éléments ligneux vont en augmentant peu à peu de diamètre et dépassent 50%. Le bois qui forme cette partie doit être considéré comme un bois centripète; son mode d'union avec le bois extérieur centrifuge et en quelque sorte la gaine cellulaire dont il est entouré font que, dans aucun cas, même lors de la disparition complète de la moelle, on ne trouve les faisceaux de bois centripète séparés de leur coin ligneux et flottant dans la cavité médullaire, comme cela arrive si fréquemment dans les Sigillaires à écorce lisse.
La partie extérieure est formée de séries rayonnantes de trachéides, mais qui s’incurvent en se rapprochant du bois centripète. Les trachéides ont une section transversale
rectangulaire, et vont en augmentant de dimensions du centre à la périphérie. Suivant la hauteur transversale de la section, on rencontre deux ou trois séries rayonnantes en contact; d’autres fois, chaque lame vasculaire est séparée de sa voisine par un rayon cellulaire, qui, lui-même, peut être formé de une ou deux rangées de cellules en épaisseur.
Le cylindre ligneux est limité extérieurement par une couche cambiale et par une assise continue detissu libérien, uniquement formé de parenchyme et de cellules grillagées.
Sur une coupe longitudinale radiale passant par l’extrémité d'un coin de bois (fig. 7, pl. XII), on trouve du côté de l'axe : 1° le faisceau ligneux centripète (b’) formé de trachées et de trachéides rayées, dont le diamètre va grandissant en se rapprochant du centre; il est limité par une gaine de cellules plus étroites et allongées. Les lames de bois centrifuge (b) sont formées d'éléments courts, rayés; la distance de deux raies voisines est de 8 4. L'aspect du bois est le même que celui de certains Arthropitus : À. bistriata, A. lineata, et cette analogie persiste dans les rayons cellulaires ligneux; ces rayons sont composés, en effet, de plusieurs rangées de cellules en épaisseur, et de un à dix-sept rangs en hauteur, toutes sont plus hautes que larges. Les dimensions moyennes de ces éléments sont de 00 Y en largeur et 160: en hauteur; souvent, elles sont régulièrement alignées dans le sens du rayon.
La couche libérienne forme une zone continue, composée uniquement de tissu mou, dans lequel on distinge des éléments à section rectangulaire presque d’égal diamètre et quelques cellules grillagées ; elle est limitée extérieurement par deux ou trois rangs de cellules rectangulaires plus hautes que larges; la dernière rangée est formée d'éléments plus courts, à parois plus épaisses et présente quelque analogie avec un endoderme (en, fig. 6 et 7, pl. XI).
L’écorce, dans notre échantillon, mesure sept millimètres d'épaisseur; la couche la plus interne se distingue facile-
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ment, sur une coupe transversale, de l’endoderme et des cellules du péricycle par les dimensions des éléments à sections rectangulaires qui la constituent. En effet, tandis que les cellules de l’endoderme mesurent 40 }, en épaisseur et 50 w en largeur, et que les cellules du péricycle atteinent 50 y et 60, les premières rangées de cellules de l'écorce nous offrent 100 4 et 120 y pour les dimensions correspondantes.
Les premières rangées de cellules sont placées par files verticales, avec assez de régularité ; elles sont traversées en face des coins ligneux par huit ou dix canaux ou cellules à gomme, qui se détachent nettement sur la coupe, grâce à leur contenu coloré.
_ Extérieurement, les cellules de cette zone deviennent plus petites en se rapprochant de l’assise qui renferme la partie lacuneuse ; dans cette région, tantôt les cellules, de parallélépipédiques qu'elles étaient, s’arrondissent, deviennent globuleuses et cessent bientôt en déterminant une
lacune ; tantôt, en alternant avec les premières, elles s’al-
longent dans le sens du rayon (fig. ? du texte) en conservant
leur section rectangulaire et forment une sorte de lame qui
limite latéralement la lacune ; ces lames sont composées de cinq à sept rangées, en épaisseur, de cellules présentant les dimensions suivantes : 60 y en largeur, 70 » en hauteur et 300 y en longueur dirigée suivant le rayon ; le nombre des lames ne paraît pas avoir de relation avec celui des coins de bois ; on en compte trois à cinq dans l'intervalle angulaire mesuré par l'épaisseur d’un de ces coins.
Leur longueur, dans le sens du rayon, est d'environ trois millimètres ; les lacunes qu’elles délimitent sont irrégulières de grandeur et de forme, à cause de l'absence de parallélisme vertical des lames, ces dernières se soudent en se rapprochant de temps à autre (fig. 1 du texte); leur point de contact est presque au même niveau, nous n'avons pas recueilli d'échantillon de longueur suffisante pour nous
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assurer si ces points de contact étaient placés en verticilles successifs réguliers, ou bien si la disposition sur un même niveau était accidentelle.
Sur une coupe tangentielle passant par cette région, les lacunes paraissent comme des espaces rhomboïdaux irré-
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Coupe tangentielle faite dans la partie lacuneuse de l’écorce.
guliers, juxtaposés; sur une coupe transversale, elles se présentent au contraire sous la forme de quadrilatères ou de triangles irréguliers, dont la grande dimension est dirigée dans le sens du rayon.
Les lames cellulaires aboutissent extérieurement à une assise parenchymateuse exactement conformée comme celle d'où émerge leur extrémité interne. Les éléments qui la composent produisent toutefois une couche plus épaisse ; ils se continuent vers la périphérie par des cellules à section rectangulaire, plus petites, alignées dans le sens du rayon, et que l’on peut considérer comme une gaine subéreuse épaisse disposée tout autour de la racine. j Sur une coupe transversale, on remarque à la surface (fig. 6, pl. XI) un contour ondulé résultant de la section des cannelures que nous avons indiquées; la différence de niveau des côtes et des sillons est de près de { millimètre, la distance de deux sillons est de 2°”"5. Les cannelures sont très visibles sur la longueur de l’échantillon, les empreintes de
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ces racines peuvent présenter, par conséquent, des stries longitudinales. Mais elles ont dû souvent s’effacer à cause du peu de résistance des tissus qui formaient l'ensemble de l'écorce; celle-ci, en effet, dépourvue d’hypoderme, pouvait être facilement entamée par le contact de corps étrangers, la
Cloison limitant une lacune : d, cellules de la cloison ; f, partie parenchymateuse de l'écorce ; e, cellules désagrégées par les bactéries.
mince couche de liège était insuffisante pour protéger, dans bien des cas, soit la partie lacuneuse de l'écorce, soit l'assise plus interne. Des déchirures fréquentes devaient se produire et permettre à des corps étrangers de pénétrer, même du vivant de la racine, dans l'épaisseur des tissus ; de plus ceux-ci, de nature charnue, pouvaient servir de nourriture aux êtres nombreux qui peuplaient les lagunes où les Arthropitus aimaient à vivre. Ces différentes remarques expliquent la rareté extrême des échantillons qui ont conservé leur écorce ; sur des centaines de fragments que nous avons recueillis dans différentes localités, quatre ou cinq seulement nous ont présenté des portions d’écorce plus ou moins intactes.
Lorsque des déchirures se sont produites de façon à n intéresser que l'assise externe de l'écorce et à mettre les lacunes en communication avec l'extérieur, les eaux y
ont déposé des spores, des grains de pollen et même des sporanges de Fougères.
Une cause de destruction assez active s’est encore ajoutée après la mort de la plante, c’est le travail bactérien; les lacunes ont été envahies par divers microcoques, le M. Guignardi et ses variétés, le M. hymenophagus, le Bacillus Tieghemi. La fig. 2? montre contre la cloison des cellules de forme sphérique qui ont été séparées par le M. hymenophagqus.
L'espèce d’Astromyelon dont nous nous occupons en ce moment émettait des radicelles (fig. 3, r), celles-ci émergeaint sensiblement à la même hauteur. Mais de même que pour les lacunes corticales dont nous parlions plus
Fig. 3.
Coupe tangentielle d’Astromyelon augustodunense intéressant deux radicelles : b, trachéides du cylindre ligneux ; m, rayon médullaire ; r, radicelles.
haut, nous n'avons pu vérifier si ces radicelles étaient réellement verticillées. Elles étaient insérées sur les coins ligneux, et allaient aboutir au bois centripète, correspondant. Les coins ligneux ne paraissent pas s'être réunis entre eux de distance en distance comme ceux des tiges.
Nous avons donné (fig. 7, pl. XIT) une coupe longitudinale passant par l’une de ces radicelles (r) ; on y voit: 1° que la moelle est continue et non diaphragmatique comme cela
PLANCHE XI
EXPLICATION DES FIGURES
Fig. 1. -- Portion basilaire de tronc d'Arthropitus silicifié fendu longitudinalement, montrant la disposition rayonnante des | trachéides du bois, qui se recourbent vers la surface.
Fig. 2. — Le même échantillon vu de côté et montrant, en a, l'aspect de la surface où aboutissent ces trachéides recourbées.
Fig. 3. — Une portion de cette surface, grossie quarante fois.
Fig. 4. — Portion de stolon (?) d’Arthropitus avec des branches latérales qui s’en détachent.
Fig. 5. — Section transversale d’un de ces organes encore muni de à son écorce : b, couronne peu épaisse formée de coins ligneux ; | e, écorce lacuneuse.
d af 2
Fig. 6. —- Portion plus grossie du même : m, moelle; b, bois rayonnant secondaire centrifuge; b’, bois primaire centripète ; l, liber; en, endoderme; g, canaux gommeux; cl, cloisons rayonnantes divisant la région moyenne de l'écorce en grandes lacunes irrégulières; l!, lacunes aériennes; p, parenchyme cortical ; s, couche subéreuse extérieure présentant des cannelures longitudinales superficielles.
22 L'avt àd
Fig. 7. — Coupe longitudinale de l’écorce et d’une petite partie du bois ; b, bois secondaire ; L, liber; en, endoderme ; g, canaux gommeux; cl, cloisons formant les lacunes corticales; 22 parenchyme cortical ; S, région subéreuse.
PF
Soc. Hre Nat. d'Autun
ef rmeet
Fe
ARON, Paris
phot.
Imp.
CALAMODENDRÉES. 47
se présente au niveau d’une articulation dans les tiges; 2 que le bois centripète de la racine principale n’éprouve pas de déviation, mais au contraire, que la région commune au bois centripète et au bois centrifuge est fortement dérangée au point d'insertion de la radicelle ; 3° que les éléments rayés les plus fins et les trachées se mettent en contact et se mélangent avec les éléments analogues de ce dernier.
Plusieurs échantillons décortiqués ont été trouvés dans les environs d’Autun, offrant des dimensions plus considérables, mesurant par exemple 3 centimètres de diamètre de moelle et une épaisseur de cylindre ligneux égale à 13 et 25 millimètres, le diamètre total étant 56 et 60 millimètres.
Nous ne pensons pas que ces dimensions soient les limites supérieures des échantillons que l’on peut rencontrer. La structure générale de ces racines nous porte à croire qu'elles ont appartenu à l’Arthropitus bistriata. Il en est de même de celle que nous avons décrite autrefois sous le nom d'Astromyelon reticulatum et qui pourrait se rattacher à l'une des variétés d’Arthropitus bistriata que nous avons signalées plus haut.
Astromyelon reticulatum. B. R.
(PI. XII, fig. 5 et G.)
Cette espèce est fondée sur une organisation particulière de la région lacuneuse corticale. Deux échantillons ont été rencontrés présentant cette même particularité, mais incomplètement recouverts de leur écorce.
Le diamètre extérieur du cylindre ligneux est de 17 millimètres, son épaisseur de 1""5; les coins ligneux, fortement étalés en éventail sur une coupe transversale, sont triangulaires ; la base extérieure du triangle mesure en moyenne 2"%5 et la hauteur 3°"5. La moelle, presque complètement détruite, était large de quatorze millimètres.
Les coins de bois présentent l’organisation que nous ont offerte ceux de l'espèce précédente, nous n’y insisterons pas. La région la plus intéressante et caractéristique est offerte par l'écorce, L'assise cellulaire interne que nous avons vue si développée dans l'espèce précédente, est extrêmement réduite et formée de deux ou trois rangées de petites cellules, il semble que les canaux ou cellules à gomme font ici défaut, car ils ne sont pas reconnaïssables. La région lacuneuse épaisse de 4""5 est composée d’une assise cellulaire dont les éléments très grêles sont aplatis ; de cette assise partent des lames rayonnantes extrêmement minces, ne renfermant qu’un seul rang de cellules allongées dans le sens du rayon; ces lames aboutissent, vers la périphérie, à une couche peu épaisse de tissu cellulaire à éléments très petits, dont les dimensions linéaires sont la moitié de ceux de la partie correspondante de l’Astr. augustodunense; la partie extérieure n’est pas conservée.
Sur une coupe tangentielle faite dans la partie lacuneuse (pl. XII, fig. 6), les lacunes se présentent sous la forme de mailles rhomboïdales assez régulières, disposées suivant des lignes héliçoïdales autour de la racine; le réseau qui limite ces mailles est très mince, puisque les lames cellulaires qui le constituent n’ont qu'un seul rang de cellules en épaisseur; ces lames, vues sur une coupe transversale, sont presque parallèles et déterminent des espaces vides sensiblement rectangulaires dont la longueur dans le sens du rayon est égale à près de trois millimètres ; leur autre dimension varie entre 0"®1 et 0""7 (fig. 5, pl. XIT, d).
Les mailles rhomboïdales que l’on aperçoit sur une coupe tangentielle varient entre deux ethuit millimètres de hauteur et 085 et 1 millimètre dans leur plus grande largeur.
Les éléments cellulaires qui forment les lames du réseau sont moins allongés que dans l'A. augustodunense; ils mesurent en longueur suivant le rayon 160 y, et 80 y suivant leurs autres dimensions.
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_ Nous avons dit que certains Arthropitus (4. medullata)
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possédaient sur leur tige et dans l'intérieur du bois (fig. 3 et 4, pl. X) des organes appendiculaires présentant la structure ordinaire des racines, c’est-à-dire un bois centripète constitué par sept et onze faisceaux, tantôt isolés, tantôt réunis en forme de cylindre à section étoilée. Chaque faisceau isolé ou chaque rayon de l'étoile correspond à l’inter-
valle de deux coins ligneux et ne se trouve pas enclavé
dans l'extrémité même de ces derniers, comme cela se présente dans les espèces groupées dans le genre Astromyelon.
Nous sommes donc amené à reconnaitre que certains représentants de la famille des Calamodendrées, sinon tous, ont porté à leur base deux sortes d'organes, les uns possédant l'organisation générale des racines des plantes phanérogames gymnospermes, les autres offrant une structure un peu différente, caractérisée par la soudure intime du bois primaire et du bois secondaire en un seul faisceau et constituant alors un coin ligneux indépendant diploxylé, séparé de ses voisins par une lame de tissu secondaire plus ou moins apparente; toutefois nous avons fait remarquer que le bois secondaire était muni, en face de la pointe
trachéenne du bois primaire, d’un rayon cellulaire épais et
constant.
Cette dernière espèce de racines pourrait être regardée
comme intermédiaire entre les racines proprement dites et
les tiges, comme des sortes de Stolons.
Nous avons, à plusieurs reprises, fait ressortir l’analogie de structure du cylindre ligneux des Stigmaria (rhizomes) avec celle des tiges de S$igillaires à écorce lisse d’où ils provenaient, et les avons décrits non comme des racines mais comme des rhizomes ne différant des tiges que par leur écorce et la forme des cicatrices.
Dans le cas présent, certains fragments de plantes désignées sous le nom d’Astromyelon ne représenteraient pas
les vraies racines des Calamodendrées, mais des sortes de
stolons courant sur le sol humide ou en partie enterrés, émettant irrégulièrement des branches surtout sur les côtés et sur la face inférieure touchant le sol, capables, à une certaine distance de la plante mère, de se relever et de donner naissance à un végétal semblable. Il faut admettre pour cela que le bois centripète s'atténue peu à peu, disparaisse et laisse à sa place la lacune caractéristique de la plupart des tiges, et que celles-ci, devenant aériennes et émettant des feuilles et des rameaux disposés en verticilles (nous avons vu que quelques Astromyelon avaient des radicelles sensiblement verticillées), prenaient la forme articulée qui les caractérise.
(A suivre).
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PLANCHE XII
EXPLICATION DES FIGURES
1. — Coupe transversale d’un stolon (?) d'Arthropitus faite près de la moelle : m, moelle à gros éléments de couleur et de dimensions variables ; b’, bois centripète; b, bois rayonnant centrifuge ; a, rayon cellulaire ligneux ; m', rayon médullaire épais séparant les coins ligneux.
2. — Coupe longitudinale radiale passant par un coin ligneux :
m, moelle formée de grands éléments à section rectangulaire disposés par files verticales; m”, cellules de la moelle qui s’allongent et forment une sorte de gaine autour du bois centripète ; b’, bois primaire centripète dont les éléments s'agrandissent en se rapprochant du centre; tr, groupes de trachées placées entre les deux bois; a, trachéides rayées du bois secondaire.
. 3. — Coupe tangentielle d’une portion de coins ligneux: a, rayon
cellulaire ligneux; b, trachéides à parois lisses figurées rayées par erreur.
4. — Coupe transversale d’un autre stolon (?) : b, coins ligneux, b”, bois centripète; p, racine incluse dans la moelle, le faisceau lunulé rappelle les racines adventives des Lycopodiacées, mais sur le côté convexe plusieurs centres trachéens de différents âges se préparent à se détacher successivement.
5. — Coupe transversale d’une autre espèce de stolon (?) : b, coins ligneux ; cl, cloisons formées d’une seule rangée de cellules en épaisseur; L, lacune.
g. 6. — Coupe tangentielle faite dans la région corticale lacuneuse
du même; cl, cloisons simples formant dans le sens vertical un réseau à mailles allongées dont les intervalles sont encore remplis, dans certaines régions, d’un tissu cellulaire e, fin et délicat.
7. — Coupe longitudinale passant par un coin ligneux : m, moelle dont les éléments s’allongent autour de l’extrémité des coins ligneux en diminuant de diamètre et forment une sorte de gaîne; b’, bois centripète; b, bois centrifuge composé de trachéides rayées séparées par des rayons ligneux dont les cellules sont plus hautes que larges; r, radicelle dont l’origine se trouve entre les deux bois.
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